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[ CHANT PREMIER, 
ARGUMENT. 

I BiVKi lU , réunî^vtc Henri it Bourbon 
f -' de Savam , contre U Ligue, ayant déjà : 
[• vtencé le blocus de Paris , envoie fecrh 

Henfide Bourbon demander dufecours t 
* fabeth . Reîne é^ Angleterre*. Le .Héros 

nae tempête^ Il r^che dans june JJU » 

vieillard Catholique lui prédit 'fon ci 
> tnent de Religion « 6^fo» avènement ab 

Defcription de F Angleterre &' de fon / 

nement. 

Je elitoM ce Hiros» ^tflffia f«r U Fniu 
Il p«c droit 4e cçnfaéte.» & par droit de Jia 

Àij 



4 LA HENRIADE,' 

Qni par de longs malheurs apprit à gonvcrfler^ 
Calma les faûions , ÙXt yaincre de pardonner» 
Confondit & Mayenne » & la Ligue & Vlhètûp 
Et fut de Tes fujets 1« vainqueur & le père. 

Defceadfl du haut des cienz, augvfte Vérité»' 
Répand fur mes écrits ta forc« & ta clarté : 
Que l*oretlIe des Rois s*accoutume à t*cntciidre« 
C*cft à toi d'amiooetr ce qu'ils ^lotrent apprendre : ' 
C*eû1itoi de montrer, aiuyeiix des natlMis» 
Les coupables effets de leurs dlrifiont. 
' Dfs , comnlent la difcorde a troublé nos prorlneee $ 
Sis les nalKevrs dn peuple , & les lavtes desPriaoes/ 
Viens Vparle: & s'il eft vrai quelafiible autrefois 
Sût à tes fiers accens mêler là 4oBce Toix i 
Si fa main délicate orna ta tête altière , 
SI fon om^re embellit les traits d« ta lufflièic f 
Avec m<H far tes pas permctS'Jui de marcher y 
Pour orner tes attraits # Ce non pour les cacher* 

(a) Valois régnait encor , ^ fes mains incertain«< 
De l*£tat ébranlé lalffaient flotter les réacs : 
Les lois étalent fans force , Bc les dreits cosfOAdtft^ 
Ou plut6r en effet Valois ne régnait pins. 
Ce n'était plus ce Prince environné de gloire» 
Ib] Aus«ombats dès l'ett£aace ioâruit par la viftolc»^ 
Dont TEurope ep tremblant regardait le«prOfré<f 
Zt qui de fa patrie emporta les regrets » 
Quand du nord étonné de fes vertus fuprémes p 
Xes peuples à ft|-pi<ds mettaient des diadèmes, 
JelbriU« «« fto^M n<V» 9*^ ^'4*%^. ^^ P>WNf 



CUA.NT PREMIER. Y 

1 ^erim lâche Roi , dHntrépl4< guerrier | 
l,%dormi fnr le trône au fein de la moUcfle f 
Le poids de fa couroone accablait Ta faiblefn*. 
[OQuélns &Saiat-ld»igtin, Joycuic & d'ErpcrnOfi » 
Icniies Tolaprneux ^i régnaient fous fon nom« 
' lyim Maître efféminé corrupteurs politiques » 
nonçeaient dans les plaifiri fes langueurs létharglir 
ques. 
'[ Des Outfes cependant le rapide bonheur ^ 
I Sur fon abaiflcment éleTait leur grandeur f 
I lu formaient dans Paris cette Ligue fatale , 
I De ù. faible puiflance orguellleufe rKale. 
I Us peuples déchaînés , vils efclaves des grandi » 
m Ferfécutaient leur Prince , dk fervaient des Tyraiu* 
W Ses amis corrompue bientôt Tabandonnérenti 
P Du LouTre épouvanté fes peuples le cha^Tèrent. 
^ Dans Paris révolté l'étranger accourut. 
L Tout périffait enfin , lorfque Bourbon [J ] parut» 
r Le fertuenx Bourbon, plein d'une ardeur guerri^^^ 

A ion Prince aveuglé vint rendre la lumière : 
( Il ranima fa force , il conduiftt fes pas ^ 

De la bonté à la gloire , Se des. }eu» aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancèrent} 
Eoae s'en alarma , les Efpagnob tremblèrent ^ 
L'Europe intércilée à ces fameux revers , 
Sar cti murs malheureux avait les yeux ouverts* 
On voyait dans Paris la Difcorde inhumaine , 
Excitant aux combats , & la Ligue & Mayenne , 
Elle peuple & l'égltfe j & du haut de ces tour» » 



t LA HENRIADE, 

Des foUats de l*£fpagne appcllamlcsfecottrt. 
Ce monftre impétueux , fanguinairc t inflexible » 
De fes propres fujets eft Pennemi terrible : 
Aux malhenrs des mortels il borne fes defTeins ; 
Le fang de fon parti rougit fourent fes nains : 
Il habite en tyran dans les cœurs qu*il déchire f 
£t lui-même il punit les forfaits ^*il infpire. 

Du côté du couchant, près de ces bords âeuris » 
Oii la Stine ferpente en fuyant de Paris , 
Lieux aujourd'hui charmans, retraite aimable & pure» 
Oh trioihphent les arts , où fe platt la nature , 
Théâtre alors fanglant des plus mortels combats , 
Le malheureux Valois raffemblait fesibldats. 
On y vt>it ces héros , fiers foutiens de la France ^ 
Divifés par leur fedè, unis par la vengeance. 
C'cA aux mains de Bourbon que leur fort eft commis: 
En gagnent tous les c'oeurs , il les a tofis unis. 
On eût dit, que l'armée à fon pouvoir foumife » > 
Ne connaiiTait qu'un chef ^ & n'avait qu'une églife. 

(c) Le père des Bourbons , du fein des immortels » 
Louis, fixait fur lui fes regards paternels ; 
Il préfageait en lui la fplendeur de fa race ; 
Il plaignait fes erreurs , il aimait ton audace; 
De fa couronne un jour il devait Thonorer ; 
Il voulait plus encor , il voulait l'éclairer. 
Mais Henri s'avançât vers fa grandeur fupréme , 
Par des chemins f^crets , inconnus à lui-même f 
Louis du haut'des è/eu^lui prêtait fon appui } ^ 
M«i4 il cachait U bras qa'U étendait pour lui» 



GHANT P&EMIEt. 7 

'De pettT ^e ce Héros » txe»p fûr.dc fa Tiâoire f 
▲tcc moins de danger n*eûc acqids moins de gloire* 

Dëfà les deuv partis «««pieds de ces raaptftt 
ÀT^deat pltttf d*oiie fois balaiicé les ha£ttds | ■ 
Dans tf% cbanifs âifoUs.le démon dv carnage 
Déià )iifqit*aux denx mers nTatr porté fa rage » 
Qnnnd Valois à Bourbon tint ce trifle dircoiuf p * 
Dont fonrent te» ibiçirs interrompaient le conrti 

Vovs YOyea 4 quel point U deûin m'humilie | 
Mon inînre eil la v^tre s & la Ligne ennemie 9 
Levant ooi»tre fon Prinoe vnfrOntfédlTieux , 
Nous confond dans fii rage. Se nouf poarfuit tons deux: 
Paris ttdve ttéconnalt » Paris ne -veut pour mattre , 
Ni moi qui ibis fon Roi > ni vous qui devez rétrel ■ 
Ils favent que les loix , le mérite j & le fang • 
Tout après mon trépas vows appelle à ce rang | 
Et wdoutant déjà votre grandeur futute , • 
Do trône ^ik je chancelle» ils penfent vous exclure* 
De laBeligion (/) terrible eu ton courroux , 
le fatal anathême ^ lancé contre vous. 
Rome , qui fans foldâts porte en tons lieux la guerre » 
Aux mains des Efj^ignols a ternis fon tonnerre : 
' Sujets , amis , parens , tout a trahi fs foi > 
Tout me Mf , m'abandonne, ou sHirmè contre moi. 
Et l'Efpagnol avide , enrichi de mes pertes , 
Vient en foule inonder mes cankpâgnes défertes. 
Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager. 
Dans la France à mon tour appelions Pétrangeri 
Des Anglais en fecret gagnez ruiuftrc Reine. 



s LA hevriade; 

le fab ^*eiitr*«iuc Ae nom une im«iorteB» haîw 

Mous permet terement de marcher renais , 

Que Loodre eft de tout t9mp»Vémfû9 de Parie f 

Itfais après (et a£Groiits« doac na globe eâ fl<tri« 9 

le n*ai plus^ de fijets » ^e- a^i plos de patrie» 

Je bais , ie veux panir des peuples odicinc f 

Ek quiconque -me veagev eu Fveo^s à aiet yenr» 

le n'occuperai poias dans an te^aUettèva 

De mes ftcrets agens la leatear oxdiaairet 

7e n*implore que tous ; c'eft tous de qui la voSx 

Peut feul à mon naliteur iatérefler les &oii« 

Allez en Albion : que votre reaomaida 

Y parle en ma^ ééicnCe « €i m*f. deaae^uae fttmHi 

1t Yeux par votre bras vailofve. me» eanemis 1 

^Mais c*eft de vos vertus que j'attends des amis* 
Il dit » & le Héros , qui jaloux de ia gloire * 
Craignait de partagea l'honneur de la viâoire p 
Sentit en l'écoutant une jufie douleur. 
Il regrettait ces teop4 fi chers à foa graad coeur » 
Cil fort de £a vertu, faosfecours , fans intrigue 9 

. loi (g) feul avec Condé faifait trembler la Ligue. 
Mai» il fallut d*un mattxe accomplir les defleins s 
Il fufpendit les coups qui partaient de fes mains) 
Et laiffant fes lauriers cueillis fur ce rivage t 
A panir de ces lieux il força fou courage. 
Les foldats étonnés ignorea; fou 4effein s . . 
£t tous de fon retour attendent leur deAi«« 
Il marche. Cependant la ville ctimiaelle 
Xic croit toujours pcéfcst ^ piét àfoadre fur elle i 



CRAHT FREMIE^IU ^ 

b Ibn tfom , q«i dv trêve cft le plus ferme «ppul » 
Semait encor la crainte, 8c combattait pou loi* 

Déjà des Nevibiensil fraochit la campagne : 
De toua Tes fzroth , Momaj feul l'accompagne | 
Ifoniay (&) ion confident, mais jamais foa tiattevr^ 
Trop rrrtnciia fostien dv parti de l*crrenr , 
Qtti fignalant toujours fiM xèle & fa ptudenc^i 
Scrrit également Ton égliie 9t la France i 
CcaCear des courtifans , mais à la cour aimé | 
Fier eanemi de Kome , & de Rome eftimé. 

A travers denx rociiers, où la mer mugiflame 
Tient briresen courroux fon onde blancbiflante^ 
Dieppe aoxyeua du Héros ofire foa henreux port s 
Les matelots ardenss'empreffent fàr le bord , 
Les -vaiffeaux fon» leurs mains fiers iôuyerains df» 

(Tndes , 
Etaient prêts à Toler fur les plaines profondes ; 
l'impétueux Borée , ençhatné dans les airs » 
Aa fonffledu Zéphyre abandonnait les mers* 

Qn lève l'ancre , on part , on fuit loin de la terré | 
On découvrait déjà les.h«rds de T Angleterre: 
L'aibre brillant du jour à TinAant s'obfcttrcit ; 
L'air iàffle , le ciel gronde , & Tonde au loin mu^tf 
Les yents font déebatnés fur les vagues émues s 
La foudre écincelaate éclate dans les nues^ 
>. Et lafeu des éclaira , & l'abyme de» flots ,. ' 
Montraient par-tout la mort aux pâles matelotf^ 
LeHérpsqu'affiégeaic une mer eu furie, 
V% fgpge c{i ce danger ^*vn mai» de fit patrie^ 



!• LA HENRIADE, 

Tburae Tes yeux Tcrs elle, & dans fei graads deflSlIims^' 

Semltle acevfer les vents d'arrêter fesdeftias. ' 
Tel , & noin généreux, auxTlvagcf d*Epiret 
Lorfque de l'univers il difpntalt rempire , 
Confiant fur les flots aux Aquilons mutins # 
Le deftitt de la terre , & celui des Romains» 
Défiant à la fois , & Pempée & Neptune, 
Céfar [i ] à la tempête oppofisit ta fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de runivers» 
Qui vole fur les vents » qui foulèveles mers « 
Ce Dieu dont la fsgefle ineffable Ac profonde » 
Forme , élève , & détruit les empires du monde « 
De ton tr6ne enflammé qui luit au haut des ci«ttx 
Sur le HérA Français daigna baifTer les yeux, 
lilc guidait lui*méme. Il ordonne aux orages 
De poner \e TaifiTean vers ces prochains rivages» 
Oh Jerfey femble aux yeux fortir du fein des flots | 
Là, conduit par le ciel , aborda le Héros. 

Non loin de ce rivage, un bois fombre 8c tranquille 
Sous des oml>rages frais prêfente un doux afyle. 
Un rocher qui le cache à la fureur des flots , 
Défend aux Aquilons d*cn troubler le repos. 
Une grotte eft auprès , dont la fimple flruAuri 
Doit- tous ict ornemens aux mains de la nature* 
Un vieillard vénérable svair loin de ta cour 
Cherché la douce paix dans cet obfcnr fé}oar* 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude, 
C'efl là que de lui-même il faifait fon étude § 
Ç'|A iè qu'il regrettait £»s inutiles jours « ^ 



CHANT TftEMIER« ti 

Plonges dans les pUifirs , perdus dans les tnioun. 
Svn rénrail de ces prés , au bord de ces fofttainet» 
n foulait à fes pieds les pai&ons humaines s 
Tranquille , il attendolt , qu'au gré de fes fouhaits 
La mort Viat à fon Dieu le rejoindre à }amals. 
Ce dieu qu*il adorait , prit foin de fa vieillefiTe , 
11 &t dans fon défert defctndra la SagefTe ; ' 
Et prodigue envers lui de fes tréfors diyiaef 
U ouTrit à fes yeux le llrre des defUns. 

Ce y teillard au Héros que Dieu lui fit connaftref 
An bord d^une onde pure offre\un feftin chafflpétrf« 
le Prince à ces repas était accoutumé : 
Souvent fotis l'humble toit du laboureur charmé » 
Fuyant le bruit des cours , & fe cherchant lui-ménl4f 
Il avoit dépofé Torgneil du diadème. 

le trouble répandu dans l'Empire CbrétleSs 
Fut pour eux le fui et d'un utile entretien. 
Mornay qui dans fa feâe était inébranlable» 
Prétait au Cavinifme ua appui redoutable ; 
Henri doutait encore , & demandait aux cieur f 
Qu'un rayon de clarté vint defliller les yeux. 
De tout temps , difait>il , la vérité facrée , 
Chez les faibles humains fut d'erreurs entourréf ; 
Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui » 
J'ignore les fentiers qui mènent jufqu'à lui ? 
Hélas ! un Dieu fi bon, qulde l'homme eftle màttre» 
En eût été fervi , s'il avoit voulu l'être. 

De Dieu , dit le vieillard , adorons les deffei&i» 
Ct oc f accufow pat des fautes des bumai«s« 
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i'alvu-ttaltrf autrefois le CaWinilîne enFranee | 
Faible , marchant ^ans l'ombre^ hninble daas fa wlskJê^ 

faace i 
7f l'ai vu fansfttpport exilé dam nos mnisr 
S'avancer à pas lents par cent décents obfcurs* 
^ Enfin mes yeux ont va du fein dt la pouffière , 
Ce famâme effrayant lever fa tête altlère , 
Se placer fur le trône , in£ulter aux mortels y 
Ct d'un pied dédaigneux renverfer nos autelf » 

Loin de la cour alors en cette glotte obfcure f 
l>e ma Religion je yins pleurer rinjnfe. 
i,it quelque efpoir au moins flatte mes derniers |oux? 
Un culte û nouveau ne peut durer touj^urf • 
I>es caprices de l'homme il a tiré Ton étrt : 
On le verra périr ainû qu*on la vu naître. 
Les œuvres des humains font fragiles comme eux. 
Dieu difllpe à fon gré leurs dciTeias faûieax. 
Lui fenl eft toujours fiable ; & tandis que la terre 
Voit de feues fans nombre une iroplacabk guerre » 
La vérité repoic aux pieds de l*£temel* 
Rarement elle éclaire un orgueilleux mortel. 
Qui la cherche du cœur , un jour peut la connaître» 
Vous ferez éclairé , puifque vous voulez l'être. 
Ce Dieu vous a cholfi. Sa main dans les combatif 
Au tfône des Valois va conduire vos pas. 
Déf à fa voix terrible ordonne à 1» viâoire » 
De préparer pour vous les chemins de la gloire* 
Mais fi la vérité n'éblaire vose(prits f 
ITe^érof point tuxt$t dau U< murs de Pariai 
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Su<-f«iit d«s plas grands cœnrs évites la fatbUflc y 
fiyez d'un dona-poifon l'amorce endiantereflBy 
CnicBCZTOs paffîons, tfc fâchez cpxclqiit fovrj 
lélifier>axixplai£rs 8c combattre l'amour» 
Eafia ^and tous anres « par ua effort lupréiae » 
Triomphé des ligueurs', & fur-tout de Tous-mémf | 
Lorfqufen m fiége horrible , 9c célèbre à jamais t 
Toat un peuple étonné viTra de tos blenfalu » 
Cesteaps de vos états âokoat les misères ; 
ToBs lerercz les yeux vers le Dieu de -vos pè^t $ 
Vous Terrez qa^wa coeur droit peut efpérer eu 1«U 
.Allés, fui lui reflemble eft fax de fon appuL 
' * Chaque mot ^ n*il dlfaf t était un trait de fltàuM f 
I Qal pénétrait Henri {ttCqu'au fond de fon ame. 
I II (ie crut tra]if)>drté dans ces temps bienheureux « 
E Oè le Dieu des humains couTerfait ayéc eux y 
\ Oà la fimple-Tertu , prodiguant les mirades f 
[ Commandait à des Rois , & rendait des oraclet • 

Il ^te arec regret ce Tieillard TOttueux ; 
' Des pleurs en l'embraffant coulèrent de fes yeucf 

Et dès ce moment même il entreyit ]*aurok« 
• De^e jour qui pour lulne brillait pas encore. 
Keraay parut farpris , Ac ae fut point touché s 
Diea, maître de fes dons » de lui s'était cachet 
. Vdaemeat far la terre 11 eut le nom de fagc y 
! Aamilieu des vertus l'erreur fut foa partage* 
Taadis^ele vieillard iaftmitpar leSeigneuriJ 
Eatrcteaait le Prince , de parlait à foa ceiar | 
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Le folell reparut , les ondes Ce calmèrent. 
BieneÀt jttfqu'au rivage il conduifit BourbOfl/ 
Le Héros parc, 8c vole aux plaines d'Albion. 
£o voyantl^gleter^e, en fecretil admire 
Le changeméàt heureux de ce puiffant Empire » 
Oii réctmel abm de tant de ('âges lois 
Fltlong>femps le malheur & du peuple & des Rois* 
Sur ce fanglant théâtre oh cent héros périrent » 
Sw ce trône glifCant dont cent Rois defcendirenr^ 
XJne femme k {es pieds endiatnant les deftins. 
De l*éclat de £on règne étonnait les humains* 
C'était Elilabethjf elle dont la prudence 
De L'Europe à fon choix ftt pancherla balance » 
Et fit aimer fon joug à l'Anglais indomté , 
Qui ne peut ni fervir , ni viirre en liberté. 
Ses peuples fous Ion règne ont oublié leurs penei f 
De lenrs troupeaux féconds leurs plaines font cou* 

.vertes, 
Lei gvércts 4c leurs bleds , letners de lenrs Taiflèanx* 
Ils iSoat craints fur la terre , Us font Rois fur les e^u<« 
Leur flotte tepérieufe aâcrviiiant Neptune » 
Des bouts de l'univers appelle la fortune* 
Londre jadis barbare eft le centre des arts « 
Le magaân du monde , & le temple de Mars. 
Aux ÇO murs de Vefmiafter on voit paraître enfeabli 
Trois pouvoirs éton»é« du qcBud- qui les ^«Sfinbles . 
Les Député» du pei^e. Scies Grands &le.Roi« . 
Divifésd'intéffér, réunis .par la JLoii . i 

.Tous troii aembM» ffcré» de et (orpaiftvIstibU | . 
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^^angettvx à Inl-méme , à fes Toifins t«rri1it«. 
'>&jeiifCBK « lorsque le peuple , inftruit dans fou devolff 
Rcfpeâe , mvtanc qnll doit , le foaverain pouroir I 
Flm henrenxr lorfqu'nn Roi, d*iiz, \uÛ€ 8c p^iitifoCy 
%Bfpcâ€ «nt«at iiu*tl doit , la libtni publique f 
Ah ! s'écria- Bourbon, qoand pourf ont les Français 
K^air comme tous la gloire aYec la pdbt } 
Quel exemple pour tous, Monarque de la terre!] 
Une femme a femi les portes de la fuerre f 
"En rentoyanteheiTons ladtfeorde & l'horreur y 
D*aape«pt« ^i l'adore , elle a fait le bonheur* 
* Cependant il arrive à cette Tille immenle 9 
Oftlalil>ené/ettle entretient l'abondance. 
I>STiinque«r (/} des Anglab il apperçoit ta Toir; 
Plus loin , d^Eliikbeth eft Tanguile f<é)our. 
SnÎTl de Momayrenl , il Ta trouver la Reine, 
Sans appareil , fans bruit , lans cette pompe vatM *> 
I>oatl«s grands , quels qu*ils foient > en fecretlbiu^ 

épris, 
Mais que le TraVliérOi regarde STec méptlt. 
U paiie ; fa lîranchif» eft fa /eole élo<iuenee«> 
11 expolÎB en<feeret les befoins de la France y 
i Etjnfqn'à la prière hunSHant fon cceur^ 
Dans fes foumiffions découTre fa grandeur* 
Qooi, TOUS ftrrez Valois? dit laRdneiVitpilIbl 
Oeil lui qti tous cnroleau bord de la Tatttf*) 
Qnoi ! de <éi ennenb derenu proteideur , 
Henri vient ne prier po«r fon perfécutenr f 
Des Avct du ctHtf kittt , wu fptnt dt l'aerovoif 



ni tK HENRIADE, 

De Tos longs àiSértnàs TuiiiTers parle encore a 

Elfe TOUS rois armer en fa-vevr de Valois , 

Ce bras »«e mime bcas iiu^il a cnSnt tant de fols l 

5fu malheurs »4vt dic-ii , ont étenSé nos haines^ 

Valois était efctote , il brife enfin fes chatttee t. 

Plus henwuz 9 fi toujours affuré de -ma foi» 

Il n*eût cherché d'appui qy» fon courage •& mol i 

Mail il employa trop Tartifice 8c la feinte { 

Il £ut mon eniiemi par Celbleffie 9e par crainte* 

ronhUe enfin fa faute 9 <n voyant fon dangor # 

Je l*ai Vaincu » Mbdame » 4c |e veis le Yenger. 

Vous pottves , grande Reine, en cette )uAe ^«iv^ 

Signaler à jamais le nom de l'Angtecerre « < 

Couronner tos TCnus , «en défendant nos droite »' 

Et venger arec moi la querelle des Rois* 

Elifabech alors «vec impatience , 
Demande le récit des troubles de la France f , 
t\^«c favoir quels reffortr die quel enchatnament 
Cntproduirdans Paris nu fi grand chfingement* 
Déjà» ditrelle au Rol« laprompte renommée 
SU fes toyers ianglaas m'a fonvent infocméef 
iSals fa bouche fodifcrète^n ia légèreté » 
Prodigue le menfonge avec la vérité. 
3'al rejeté toujours fes récits, peu fidolles* 
"(Vous donc , témoin fameux de ces longues qieieflei^ 
(Vous , toujours, de Valois le vainqueur ou f appui 9 
Expllqnes^oas le nosud qui vous josnc vrft M, 
Daignes développer ce changement cxtrése* 
YOM (^ ^OlTU F«}ff ilgftfffllMt df T9«f-«lati 
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?e!^ez«moi yo% malheurs & vos heureux exploits. 
Songes que votre vie eft la leçon des Rois. 

Hélas f reprit Bourbon , faut-il que ma mémoire 
Rappelle de ces-temps la malheureuiè hiftoire .' 
Plut au Ciel irrité , témoin de mes douleurs » 
Qa'un éccrflel oubli nons cachât tant d'horreurs F 
Pourquoi demandez-vous , que ma bouche raconte 
Des Princes de mon fangles fureurs & la honte ? 
Mon cœur frémit encor à ce feul fouvenir : 
Mais vous me l'ordonnez , Je vais vous o]^élr; 
Un antre 9 en vous parlant , pourrait avecadreiTe 
Défuifer leurs forfaits , excuferleur faibleffe ; 
Mais ce vain artifice eft peu fait pour mon cœur » 
£t je parl«'ea iMdat plui qu'cQ ambaflkdcur. 
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NOTES 

DE L' ÉDITEUR. 



Cs:)Il Enri m , Roi de 
France , Vun de* prinei" 
paux perfonnages de ce 
Fo'ime, y efi toujours nonr- 
mé Valois , nom de la 
branche royale dont "il. 
était, 

(b)^e/irii/7,( Valois) 
étant X>ue d'Anjou , avait 
commandé Us armées de 
Charles IX f /on frère , 
contre Ut protefians^ & 
avait gagné à dix -huit ans 
les batailles de Jarnae 6t 
de Moneontour» 

(c> C*éttdent Us Mig- 
nons de Henri 211» Il s'a- 
bandonnait avec eux à des 
débauehesmilées defuperf' 
tition, (luelusfttt tué en 
dueli Saint ' Malgrin fut 
Mjfajfflné prit du ^|frrfi 



Voyez les remarques fur 
Joyeufeau troifilme chant, 

(d) Henri JV, U Hi~ 
ros de ce Foime , y eft apm 
pelle indifféremmentBouT» 

bon ou Henri. 

Il naquit k Pau cntBé'm 
arn, le ij Décembre IJSS* 

(e) Saint Louis ^ neu- 
vième du nom , Roi âa 
Fràrtte^ efila tige de U 
branche' des Bourbons» 

(f) Henri IV» Roi de 
Navarre , avait été foletif 
neîUment excommunié par 
IcFape Sixte V, dU Van 
ifSf f trois ans avant /V- 
vénement dont il efi ici 
queftion. LcFapedansfa 
bulle f PappeiU généra- 
tion bâtarde 9c déteftablc 



DE l*iDITÊX7It« t^ 

Ufflvii lui 6r toute U enifSf.Saftmmt Chsr- 



maifoa â* Cûnii, i ;«• 
««fi, de tons leurs io" 
utànts & fiefs , ^ le» di' 
tlwre fur-tout ineapablet 
itfuceider à la eouronnei 
ilttOîqu*alors le Roi de 
ïïâfMrre & U Priuee dt 
Couii fujfent en arme» à 
Utéu de» ptotefians, U 
ferUment totqonr» atten- 
^fà eouferver Phonneur & 
UtRhtrti» de VBiat^ ftt 



lotte de la TrimoulUe fut 
aeeufie de fa mort. Elle 
• ttait groffe de trois mois 
' iorfque fon ' mari mou rut^ 
-& accoucha Jix mois après 
de Henri de Condi II du 
nom , qu*une tradition /•- 
polaire & ridicule fait nat- 
'tre trelie moi» aprèi l« 
mort de fou pèrci 

Larrty a fulvi tette tra» 
'dit ton dans fon hifioire dt 



etatrt cette bulie les re^ Louis XIV, hijioire oà U 

noiuranee» les plu» fortes f Jfyle , la vititi & le bon 

(t Hiuri IV fit afficher f en» font également nigU* 

ient Rome à la porte du gis» 

Vadeaa, queSixte-^uinti ' [h] VupleJtS'Mornay , 

foi-difant Pape , en avait le plus vertueux & U pluf 

»enti , fi» que Citait lui" gtand homme du partiprih> 

Miime qui était hérétique , te fiant , nÂquit à Buy le f 



(î)C*étaitHenri Prin" 
't àtCondéjfiU de Louis ^ 
tai i Jarnac, Henri de 
Cenit était fejpérance du 
F«rtï prottfiant, U mourut 
^ itànt-Jean tCAngely ,' 2 



Novembre tS49* H favait 
- le latin & le grée parfaite" 
ment , ^ Vhébreu autant 
qu*on le peut favoir f ta 
qui était un prodige alors 
dan» un gentilhomme, tl 
fervU fa religion & fon 
^'|( ie trtntt'^ttifanàf mutirt de fa plume & 2e 

BiJ 
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fon épie^ Ce fut lui qut ehahgi dt reUgioM^ Vm-^ 

Heurt IV t ^'ant R0i de pieJU-Mitraay lui fit_ d^ 

Navarre , envoya à EUfdf fanglan^ reproches , & J^ 

heth Reine d^Augleurre, retira d« facour^OnP^fi» 

Il if eut -iêmaîe d^autres pellait fe Pape du Hugtta^ 

inftruSHoM de fon mattre ncti^ Tout tt qu^an dit d^ 

q/ufun hlane - figni» Il r^ fon eara&lre dans Upcëm^ 

xffit dans prefque toutes efi tMformsitl^hifioira» 
fes nlgoâationSf parce La raifun qui porta Paw 

^u*il était un vrai poli" teur àejipifir le gerfonnar 

tique f & non un iatri- gede Mornay , e'e/lca en-» 

gant. Ses Lettres paffent raSère de- philo/ophe qui 

pour ftre écrites aveebeaw- n^appartient ^qu'à. lui ^ 6t 

%oupdeforceOdefageffe* qu*o» trouve développé 

Lorf qu'Henri IV eut au chant huitihue^ 

£t fon rare courage n milievdet combats « 
Sait a£FroBtCKla mort ,.& ne la donne pas* 

£t au chant JUiimth-.^ 

fï narclie en plillofophe oh l'honneur le conduit , 
.Condamne les combats , plaint (on mntntc , & U fuit, 

(i) Jules Céfar étant en riviiee de Bolina , qui 

tpire dansla ville dUpol" sUppellait alors FAnius, 

lonie , aujourd'hui Céris , Ilfe jeta ftul pendant la 

»yn déroba feerétemeut, nuit dans une barque è 

tUmharqua fur la petite d9it\e rs^O) pQw tUef i 



DE L*£D1TE\7R. 



Ifi-mémi cktrehtrfesirou'^ 
fUfuiétident au Royaw 
Mi de NapUs, Jl ejfuja. 
ue furieuft ' ttmpite. 
Voyez FUtarqut, 

(k) Ccfià Vtfmififin 
fu ê*afftntbU U psrlt- 
mngtPAngUterrt ; il faut 
ltt9M$9ursdt U chambr* 



det Communtif de ttUé 
dts Pain , & U confemw 
ment du Roi » pour faire 
des loix, 

(\\,lMtour de tondre» 
eftunrieuxehiteaUf hiti 
pris de U Tamife , par 
Guillaume le Conquirgatf 
Dm* de NorMëadi^ 
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CHANT SECOND. 
ARGUMENT. 

HèsRI le Gkand raconte à U Reine Eli/a- 
beth Vhifioire des malheurs de la France : 
il remonte *à leur origine , & entre dans le 
détail des majfacres de la Saint Barthd- 
Umi, 

XAEifte , Tcxcès des maux o& la Fraace eft livrée-^ 

£ft d'avtanc plas atfreux , que leur fonrce eft facr4«* 

Ceft U Religion dont le zélé lahumain 

Met à ton* les Français les armes à ia main* 

(tf) Je Dc décide point entre Genève & Rome. 

De quelque nom divin qne leur parti les nomme» 

J'ai vu des deux c&iés la fourbe 9c la fureur; 

Et fi la perfidie eil fille de l*erreur , 

Si dans les différends , où PEujrope J'e plonge , 

|i« tfthiioA I Iff mwx9 f ftU Ct^A d» BcafoAf «I 
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i*nn Se l'autre partie crvel é$zlem«nt , ' 
Aiiiii que dans le crime , eft daat raveuglement* 
lonr moiqui de TEtat em^raiTaiit la défenfe « 
; LaiiSai toujours aux Cièuz le foin de leur Tengtanctf 
I On ae m'a fanais tu furpaffant mon pouvoir « 
I D*aae indifcrète main profaner l'encenfoir | 

It périffe à famaij l'aifreufe politique » 
I Qû prétendfur les cœurs un pouvoir defpotique^ 

Qai veut le fer en main convertir les mortels f 
i Qni du fang hérétique arrofe les autels , 
[ Et fuvant un faux «ile» ouTintérér pour guides ^ 

Kefcrt un Dieu de paix que par des homicides. 
P14t à ce Dieu puiflant dont je cherche la loi , 
I Que la cour des Valois eût penfé comme moi !> 
I Mais l*us & l'autre Guife (#) ont eu moins de fcrupul^y 
I Ces Chefs ambitieux d*un peuple trop crédule y 
I Couvrant leurs intérêts de llntérét des Cieux , 

Ou conduit dans le piège un peuple furieux , 

Ou armé contre moi fa piété cruelle. 
1 Tai vu aos citoyens s'égorger avec zèle , 

Et la flamme à la main courir dans les combats , 
* Pour de vains argumens qu'ils ne comprenaient pa9« 
' Vous connaiflez le peuple & favez ce qu'il ofe , 

Qaand da Ciel outragé penfant venger la Caufe 9 

Ut feux ceints du bandeau de la Religion , 
I U a rompu le frein de la fourni (Hon* 

Vous le favex , Madame ,& ¥Otre pré voyance 

Etouffa dès-Iottg-temps ce mal en fa naifTanc^ 

L'onS^ dVTi^f fi|»t9 ï P«|AÇ (t?4t f9lA$> 
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Vo» foins raTaient prévu , vos vertus l*ofit calmé ^ 

.Vous régnez» Londre [c] cû libre »& vos lolx fl«- 

riffantes. 
Médicis a falvi des routes différentes* 
Teut-étre quefenfible àce« trlftcs réâts» 
Vous me demanderez quelle était Médicis l 
Vous l*appffendrez du moins d'une bouche ingéxiue* 
Beaucoup en ont parlé , mais peu l'ont bien conmiLC^y 
feu de fon cosur profond ont fondé les replis. 
Pour moi nourri vingt ans à la cour de fes fils. 
Qui vingt ans fous fespas vis les orages naître ^ 
J*aitropà mes périls appris à la connattre. 

Son époux expirant dans la fleur de fes joura« 
A fon ambition laiffalt un libre cours. 
Chacun de fes enfans nourri fous fa tutelle , [Il 
T)evlnt fon ennemi dis quHl régna fans elle. 
Ses mains autour du trône avec.confa&on»~ 
Semaient la ialoufie&la divifu>n: 
Oppolant fans relâche avec trop de prudence « 
Les Guifes [<] aux Condés, & la France àla Franct p. 
Toujonrspréte à s*unir avec fes ennemis ^ 
Et changeant dUntérét , de rivaux 0c d'amis | 
Efclave (/) des plalfirs » mais moins qu'ambiticnfo : 
InfideUeCfj àfa feÛe, ficfuperfiitieufe , (A) 
Poflldant ea un mot , pour n'en pas dire plus» 
Les délauts die fon fexe , & peu de fea vertus. ' 
Ce mot m'eft^^appé, pardonnez ma franchife f 
pans ce fexe « après tout, vous n'êtes point compriCt; 
L'>ugufte £lifabctb n'co aquc les appui 
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LiCiel qvl vops forma pour régir des Etatt « 
Voas&itrerTird'excmpleàtOttstantqvciiousfoBmeir, 
El l'Europe vous eonpcc au rang des plus grands hom- 
I nies. 

Déjà FraaçoU Second , par un fort impréra t 
I iTaic rejoint fon père au tombeau defcendn | 
' îaible enfant , qui de Guife adorait les caprices^ 
i Et dont on ignorait les yertaa 0c les vices. 
Charles plus jeune encor arait le nom de Roi» 
Médicis régnait feule , on tremblait fous fa loi* 
D'abord fa politique , aflarant fa puiffance « 
icmblait d'un fils docile éterniier l'enfance ; 
Sa aaitt de ia difcorde allumant le flambeau 9 
i Signala pat le fang fon empire nouveau | 

Elle arma le courroux de deux feâes rivales : 
I Dreui (i) qui vit déployer leurs enfeigneé fatales » 
f Fut le théfttre af&eux de leurs premiers exploits : 
i Le vieux Montnorenci (ft) près àa tombeau des RoiSf 
D'an plomb mortel atteint par une main guerrière t 
' De cent ans de travaux termina la carrière. 
Guife (/) auprès d'Orléans mourut aflafliné. 
' Mon père (m) malbeureux > à la cour eacliateé » 

Trop ^ible , 9c malgré lui fer vant m] ours la Reine» 
[ Ttatna dans les affronts fk fortune incertaine | . 
r. Et toujours de fa main , préparant fec malheurs • 
Combattit 8c mourut pour fes perfécuteurs. 
Condé (11) , qui vir en moi le feul4Us de fon frère , 
M'adopta , me fervit 8c de matxre 8c de père s 
(oa camp fat mon b«tceaa ) U , parmi les guerrière^ 

C 
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Nourri dans la fatigue à -l'ombre des lauriers » 
De la conr avec lui dédaignant l'indolence» 
Ses combats bnt été les jeux de mon enfance. 
O flaines de Tamac 1 6 coup trop Inhumain ! 
Barbare Montefqoion, moins guerrier qn*afirdinn , 
Condd déjà mouraût, tomba fous ta furie* 
T'ai TU poncr le coup , i*ai vu trancher fa rie .* 
HéUr! trop jeune tuor * mon bras , mon faible bras 
Ke put ni préYenir , ni renger fon trépas. 

Le Ciel , qui de mes ans protégeait la faiblcH* » 
Toujours à des héros confia ma jeuneffe. 
CoUgny [o] • de Condé le digne fucceffenr^ 
De moi • dé mon parti devint le défenfcur : 
le lui dois tout. Madame » il faut que je Pavoue | 
Et d'un peu de v«rtu û l'Europe me loue« 
Si Rome a fouvent mime eftimé mes exploitât 
Of Ai vous ombre lllnftre, à vous que je le dois* 
Je croirais fous friyens , & mon jeune courage 
Fit long-temps de la guerre un dur apprentiflagc. 
U m'iaftruifiiit d^esemple an grand art des hérof^ ' 
Je voyais ce guerrier » blanchi dans le* travaux i 
Soutenant tout le poids delà caufe commune t 
Et contre Médids , Se contre U Ibnnne i 
Chéri dans £on pairtl , dans l'antre refpefté. 
Malheureux fuelqnefok » mais toujours redouté | 
Stvant dansl«scombau, favaat dans les retraites/ 
Fins grand, plus glorieux,plus ccaintdans fes ddfait«i# 
Que Danois ni Gallon ae l'ont jamais été 
Desf If court idi«i|pWutt de Icwfrofpédtd* 
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Aprèt dis m» efiii»n. 4e fyCiçèi fk 44 pênes % 
MédicU qvi TOyah nos c«ft|ptfi«<i convcrwf 
D'à ptrti zcnaifiaoc qu'elle frWut ont détruit > 
hfle ealin de combatu « & de viiocre Uns fniit y 
Voilut , ians plus («mer de««ffoits invtiUs, 
Terminer d*an feni coap les dUcordes cWUes. 
U Cour de les Careors aons offrit les attrairs^ * 
EtaPayanf pn nous yaincre oa hqu^ donna la paix. 
Quelle paix , jaûé Dien 1 Dieu irenfeur que ^'^tt^ftr» ' 
Q«e de faaf airoiaibn olive tmèût ! -^ 

Ciel , fant-il voir aiafi Usmatfii* 4ct homai^'t t ' 
Du criae à leurs faiett a]»planii3lt^ ishemins ! 
Cùl&gaj dans fon cœur à (on Prince fid<Ue , 
Aimlt toujonR in France en coiakettant coiitr*cU« ^ 
U chérit , il prévint i^benrenfe occffion , 
Qalfiemblait de TEsat aflurer l'union, v 
Rucoetu un liérot «onnolrla défiance : 
Hrni^es ennemis il vint plein d'aiOGorance / 
InfqaHu Milieu d» Leruvre il conduificmes pae. 
Uédtcis en pleurent me reçut iita {et bvas. 
Me prodigue lon^emps.des tendt^&s de mère; t 
Affora CoUgny d*une aoâtié ûnchtm , 
Voidait par fte nvblie régler déformaif , 
L'oraait de^digaltés « le combUit de bien&itt , 
Menmit à toustes-iniens , -fiéduits par l^e(pdra•ce f 
Des Civevrsdn^n fttala flatteufeeppaveeice. 
~Htiai4 noua flirtons eniouivpbtt long-tempt. 
Qaelq«es^«n« foupçonnaioM'ces perfide» priilena f 
Les doa»4^tt»««AtiiÂH!»fiinM»if as trop à craindre t 

C H 
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Plus ils fe défiaient , plus le Roi fuyait feindre : 
Dans Tombre du fécret depuis peu Médids 
A la fourbe , au parjure «voit formé Ton fils. 
Façonnait aux forfaits ce cœur jeufie & facile ^ 
Et le malheureux Prince , à fes leçons docile» 
Par fon penchant féroce à les fuiyte excité , 
Dans faf coupable école ai»it trop profité* 

Enfin pour mieux cacher cet horrible myftèse ' 

Il «e donna fa<fciur [p] , il m'appell« fon frère. | 

O nom qui m*as trompé / vains fermens * notud fatml I 
Hymen qui àp nos maux fat le premier (ignal ! 
Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère « . 
Eclairaient à mer yeux le trépas de ma mèr«« 
7e iq) ne fuis point itaïufte» & )e ne prétends pas 
A Médicis •encor imputer fon trépas : 
ï'écane des foupçons peut«étre lé{itime«f 
Et je n'ai pas belbin de lui chercher des crimes* 
Ma mère enfin mourut* Pardonnes à des plevrs 
Qu'unfouvenir fi tendre arrache âmes douleurt* 

Cependant tout s 'apprête , 8c l'heure eftâttiTée 
Qa'^u fiital dénoûment la Reine a réfervée. 
le fignal eft donné fans tumulte & fans bruit* 
C'était à la. fiivenr des ombres de la tiuit : 
[r] Oe ce mois malheureux l'inégale courière « 
Semblait cacher d'effroi fa tremblante lumières 
CoUgny languirait dana les bras du repos » 
Et le fommeU trompenr lui verfalt &s pavote* 
Soudain de mille cris le bruit épouvantable 
Vient arracher fes d&s à ce celmc agréables 
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^ 11 k ièrv » il regarde , il Toit de tons oaté» 
Cowir des aff^ffiai à pas précipités* 
llTeit briller pazwcovt les Sâoibeaiuc fie les armes f 
Son palais embrafé , tout un peiiple ea alarmes » 
Ses fervitears ianglans dans la flamme étouffés » 
Les meurtriers en foule au carnage éehanfféH , 
Cfittntàhaute Toix « •• Qu'on n^épargneperfonoe # 
• C*eft Dlen»c'eft Médids» c'eft le Roi qui l'oidon&ef^ 
Il emend retentir le nom de Coligny. 
Il apperçoit de loin k ieune Teltgay [s] , 
Tcligny dont l'amour a mérité 'fa fille, 
L*cfpoirde fon parti, Phoanenr de fa famille « 
Qui fanglant , déehiré » tralaé par des Ibidats « 
lid demandait yeageance # Cl liiitendait les braa« 

L^aéros midliearettx» fane armée» firas défienfe ^ 
' Voyant qu'il fknt périr , Se périr fans rengeance » 
Voulut mouiir du moins comme U aralc técu» 
Avec toute fa gloire & toute fa Tertu. 

Déjà des aflaffins la nombreufe coborte y 
Db failen qnil'enferme allait brifer la porte f 
Il leurou^re lui-même , 0c fe montre à leurs jtnx $ 
Atcc cet 'mil ferda , ce front majeAueux » 
Tel que dans les combats, maître de fon courage « 
. Tiaaquille il arrêtait , ou preflaitle carnage. 
A cet aie Téaérable , à cet auguflc afpeâ , 
Ut meurtriers furpris font faiûs de refpeâ $ 
Vae fbree inconnue a f nfpeadu leur rage. 
Compagnons , leur dit-U « achevez votre ouvrage ^ 
Et de mon kfl% glacé fouille.» ces cheveux blancs , 
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Que le fort des combats rcf^eâa qaarMM ans | 
Frappes » ne craigME rien , Coligay tous pardoone g 
Mavievftpea de cbofe , & je vous l'abandonne .....« 
J'euiSe aimé mieuxia perdre en combattftntpovrTOus* 
Ces tigres à ces motsrombear à fes gênons | 
L'an faifi d*é]lottvant<ft abandonne fes armes , 
L'autre embraïTe fes pieds qu'il trempe de fes larmes^ 
Et de fes aCaffins » ce grand homne enronré , 
Semblait un Roi pviflant par fon peuple adoré» 
(0 Befme« qui dans la cour attendait faTlâime « 
Monte , accoust , indigné qu'on diiFère fon criaae { 
Des affaiSos trop lent» il irent hâter les coups i 
Aux pieds de ce héros | il les Toit trembler tons* 
A cet objet touchant lui feut eft Inflexible ) 
Lui fenl à la pitié tonjonrt Inacceifiblo , 
Anroit cru faire un cfime fie trahir Médiclt 
81 dn moindre remords 11 fe ftntatt Airpris, 
A travers les foldats il court d'nn pas rapid*| 
Coligny l'attendait d'un Tiïkge Inttépido : 
Et bientôt dans le âanc ce monAre lurlens 
Lui plonge fon épée en détournant les yeux » 
De pesr que d'un coup d^oril cet avfufte vifag« 
Ke fit trembler fon bras, fit f laçât fon courage. 

Du plus grand des Fcaaçalf i tel fut le trifte (brfw . 
On llnfttlte (m) , on l'outrage eâCdr après fa mort* 
Son corps percé de coupr, privé de fépulture | 
Pes oi&aux ddvorans fiic llndlgne pitnre ; 
E< l'on porta fa tête aux pieds de Médieis, 
Conquête digne d'elle > ^ digne de ibn fils. 



CHANT SECOKP. ji 

MédicU la reçut «ycc Indifférence » 
Saasparettte ioairdu fruit de fa Tengeance » 
Sam remords « fans f laifir , maltrefle de fes feof t 
£c comme mccomtamée à de pacetU préfcns f 

Qui pourrait cependant exprimer les rayi^es ^ 
Deat cette nuit cruelle étala les images ! 
La mort de Colignj» prémices des liorreurs» 
ITétait ^'un faible eflai de tontes leurs fureurs 
D^tt peuple d*affaffins le» troupes effirénées $ 
Psr devoir & par sèle au carnage acharnées , 
Ihrehaient, le for en nain, les yeux édncelantt 
Sor les corps étendus de nos frères fanglaosi 
Gaifs (jp) était à leur tête » 9c bouillant de colèrtf 
Vcageait iur tous les miens les mânes de fon-père. 
NcTcrs ()r ) « Gondi((î, Tarattne («), un poignard 

à la main, 
Echauffaient tes tranfpoitt de leur sAle Inhpmaift f 
Kt pohaat derant eux la lifte de leurs crimes » 
Ui cosdttifticnt au meurtre « & mariaient Ici yIc* 
times*. 

'• ae TOUS peindrai point le tumulte 8c les cris » 
L* fug de tous c&tés ruUCelaot dans Paris » 
U fils aflaffiné fur le corps de fon père > 
U frère aTei la fœur , la fille avec la mère. « 
!•«• époux expirans Tous leurs toits embrafés t 
l4i eafans au berceau for la pierre ^crafés : 
t)es fureurs des humains c*tAcè qu'on doit attendre* 
M*û ce que raTenir aura pefne à comprendre , 
^ que TOtts-ffléme encor àpeine tous croirez , 
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Ces monftres furieux et carnage altérés » 
Excités par la toU des Prêtres fanguinairei t 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs frères j 
Ct le bras tout fouillé du fang des innocens , 
€>faiem offrir k Dieu cet exécrable encens. 

O combien de héros indignement périrent / 
Eenel [h] & Pardiiillan chex les morts defcendireat | 
Xt(0 vous« brave Gucrcby^ vous, fage Livardia^ 
Dignes déplus de vie & d'un autre deftin* 
FarmI les malheureux que cette nuit cruello 
Plongea dans les horreurs d'une nuit étemelle ^ 
MarfiUac (i) & Soublft [«] au trépas condamnés » 
3>é£endent quelque temps leurf jours infortunés. 
Sanglans , percés de coups , & refplrans à peine» 
Ittfqu'aux portes dtt Lovrrf , on les pouffe ] on Ici 

traîne I 
Ils teigne^ de leur fhng ce palais odieux p 
En implorant leur Roi $ qui les trahit ttfus dewu 

Du haut de ce palais excitant la tempête , 
Médicis à loiftr contemplait cette fête | 
Ses cruels Favoris d*un regard curieux , 
Voyaient les flots de fang regorger fous leurs yeui , 
Et de Paris en feu les ruines fatales 
Etaient de ces héros les pompes triomphales. 

Que dis-le, i crime! 6 honte! 6 comble de B09 
• nauxf 
t*9 (/>Roi, le Roi lui-même au milieu des bourreaux 
Pourfulvant des profcrits les troupes égarées, 
Cui^sg dç iips fujeis fouillait fes mains facrées .* 
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Et ee snétae Valois que je fers aujourd^mS» 
Ce Roi qui par na l>onche implore votre apyilia 
Fartageant les forfaits de fon barbare frère » 
à ce ItonteiuK carnage excitait fa colère. 
Non qu'après tout Valob ait nu ceew inknfflalfl « 
ftax«Bieiit daas le fang il a trenpè fa nalo $ 
Mais l'exemple dn crine ailîégeait tk fenBeffii 9 
Et Ca craaoté ntémc était une faiblcffe. 

Qaelqnes-aas , ilefl rral » dams la foule des BOrt^ 
Du far des aflaffias trompèvent les efforts. 
X>c Caamoat[f], )e«a« cafaat, ]Pitoflnant«tvcatitf«k 
Ira d« boaclic eabovdie à la race fiitwt* 
Soa vieux père accabU feus te fardeau des tn§ , 
Se liTrait an fommeti eatre fes deax eafiu»| 
Vn Ut leul enfemait & les fils & le père. 
Les meurtriers ardens qu*aTeuglait la colère^ 
Sur eux à coups preffds eufonceut it poign ard 1 ' 
• Sur ce Ut malheureux la mort vole au hafard. 
L*£terael eu tt§ maias tieat feul aos deflinées t 
I 11 fait quand U lui plah yeiUer fiiir nos années ; 
Tandis qu'en fes fureurs Tbomicide cft trompé. ' 
D'aucun coup , d'aucun' trait Caumont ne fut frappé | 
Un invifible bras armé pour ft dé^nfe » ' 
.Aux mains des meurtneri dérobait fon enfance | 
Son père à fon c6té fous mille coups jaouratit » 
Le couvrait tout entier de fon corps expirant | 
Et du peuple & du Roi trompant la barbarie » 
Une faconde fois U lui donna la vie. 
Cependant , qu« faif«is-]e «n ces afFcvaxinoilCM S 
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Hëlat ! trop afiuré fat U foi des ftrmens » 
Tranquille au fond da Louvre , & loin du bnUt à^^ 

armes , 
Mes feot d^un doux repos goûtaient encor les ehanoe s« 
O nuit! nuit effroyable ! 6 funefte fomaieil ! ' 
Vappareii de la mort éclaira non réveil. 
On avtit aaflacré mes plus cliers domeftiquet | 
Le fang de tous côtés inondait me? portiques ) 
Et je a*0ttvfis les yeux que pour envifager 
les miens que f«f le marbre on venait d'égorger* 
lies aibififts fai^lans vers mon lit s'avencèrea», 
Lenw parricides mains devant mol fe Uvéreat | 
Je tovfihai an moment qui terminait mon ibrt-| 
If préfeacai ma tite , 8c i'attendls la niortr 

Mais foit qn^uA vieux refpeâ pour U fasf 4« l9vm 
. Maîtres 
Parlât eucor pour moi dans le Cffut de ces trafarcf § 
Soit que de Médicb Tingénieux courrons 
Trouvât pour moi la mort un fupptice trop doux | 
Soit qu'enfin s'affuraut d'us pon durant i*orage « 
Sa prudente fureur me gardât pour 6tage| 
Ou réferva ma vie à de nouveaux revers , 
Et bientôt de fa part on m'apporta des fers. 

Coligny plus heureux fit plus digne d*envle y 
Du mollis en fuccombant oe perdit que la vie ] 
Sa liberté* ia gloire su toaUteau le fuivit..*.. 
Vous frémifTez , Madame » à cet affreux récit f 
Tant d'horreur vous furprend) mais de leur barbarie., 
U ue vont ai conté que la moladcè partie. 
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X>a eûz dît que du haut de ion Louyre Catal» 
M ddids à la France eût donné le ft^nal ) 
Tout imita Paris i la mort fans réfiftance 
Couvrit en un moment la face de la France* 
Quand on Roi rent le crime , il.efi trop obét: 
Par cciK mille aifaifiAs fon courroux fat fenri | 
Et d«s flcttTCs français les eaux eafanglantées f 
He p«rtalcat que des morts aux mers dpovTifltéet^ 
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Lufieuf* hîJlorUnt Le PrifiéLent it Tl^u ^ 

cntptintHenrUVfiottant fe grand HiftorUn , rmp» 

tntTê It itttfç Religions, yone que Franfoh dé 

On le donne iei pour un Guife voulut faire ajfajfi- 

homme ^honneur g tel quHi ner Antoine de Mi v«rr«^9 

itMtfeherehmntde bonne' pkri ^ Henri IV f dans la 

foi k tUcUirer f ami de U chambre de Framfois lU 

tiritif ennemi delà per^ Il avoit engagé ee jeûna 

fieujtion 9 & ditefiant le Roi h permettre ee meur» 

trime par - tout oà il fe tte, Antoine de Jffaram 

trouve^ avaie le eetur hardi , quoi" 

<b) FraHfols , Due de que Pe/prlt faible, U fut 

Cuifef appelle commune- infbfmi du complot ^ & ue 

ment alors le grand Due latffa pat df entrer dans la 

de Guife , était père du 4hambre oit on devait Vaf" 

BalafrL Ce fut lui qui , filffiner, S*ii$ me tuent , 

avec le Cardinal fon frire , dit-il h Reinfy , gtntilhom* 

jeta les foniemeas de la me à lui , prenei ma ehc 

Ligue. Il avait de trifgranr mife toute fan^lantt , par- 

des qualités ,qf^il faut bien tei'la h mon fils ê à ma 

fe donner de garde de «01H femme , ils Liron^datts mon 

fondre avec de /« vertu* fan$ ce ^uUU doirtnt faire 
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fomr m* vewfer, Frgnfois 
Jif tfofa pas , ait Mr. é* 
Thon « ft fouilùr dt cg 
trim* f &J* Dut de Guifa 
€n fanant dt la thamhut » 
ê*tcriai (,Lt pauvrt Jtoi 
^ut noms avons, ) 

CO ^* ^ Cafitlnau , 
•nvoyi de Franet auprlt dt 
la Rtint £Ufahttk » parlt 
ainfi d^tUe, 

m Cttit Printejft avait 
» toutes Us grandes quaU- 
m tés qui font aequifts pour 
*» rigntrheureuftment. Ou 
-pourrait dire.dt fon ri^ 
»gut te qui advint au 
w* temps SAugufit , lûrfqut 
m It temple de Janus fut 
» fermât ^** 

<d) Catherine de Mtdi- 
aitfe krouiUa avec fou fils 
CkarUs X/v fur la fin de 
la vie de te Priuee « & en- 
fuite avee Henri 111. Elle 
avmt éti fi ouvertement 
mieouunît du gouverne- 
ment de François lit fu**tn 
Vofoit foup%0»ndf qu^^ 



quUuiuftementt d^ avoir kà- 
ti la mort de te Roi. 

(•) Dans Us mémoires 
de la Ligue | on trouve une 
lettre di,Catherine de Mé» 
dieis au Pnnee de Coudé g 
par laquelle elle le remer" 
eie d^avoir pris Us armes 
eontre la Cour, 

(f) Elle fut êceufée 4^4t> 
voir eu des intrigues avea 
le Vidame de Chartres ^ 
mort à la BafiUU f 6r avea 
un gentilhomme Breton f 
nommé Mofeouet, 

(g) (luaad elle erut la 
bataille de Dreux perdue, 
ù lesprotefians vainqueurtt 
i Eh iden ,~ dit-elle , nous 
prierons Dieu en Fr^n» 

(h) sue était affe^faihla 
pour eroire h la magie ,i^ 
moins Us talifmaas qvfon 
trouva après fa mort, 

O^UkatailUdeDreust 
fut la première bataille 
rangée quife donna tntra 
l*rcrtl ÇathQiiiue ^ \lk la 
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forti Prôttjtâtit* C^futtn 

(k> Anut de Montmo» 
têtui, homme êfUdâtre & 
infituihUt l* plutmaUuu" 
reux Cintrai de fou t*mpSy 
fait prifonnier à Pavit & 
ÀVrtKXf btttu k Saint- 
Q^utntin pgr Philippe II ^ 
futtnfin bl0ffik moftà la 
bataille de Salnt-Denys , 
par un Aaflais nomml S tu- 
Mtt , le mime qui l^avait 
jiris k la bataille deDteu», 

(1) Cefixe mime Fraw 
foii deGuife cité el-dejjus » 
fameux par la difenfe de 
Met\ contreCharUt^uint. 
Il ajj^égaait les Proteftxns 
âaat ^jrléanâ en tfCj , 
lorfque P»ltrot'd*''Meréf 
fentilhommrAnfoumoU le 
gua parderèibrt éhuteoup 
de pifialet ehargi Ae ttùis 
Galles êmpifijowmieu H 
• i»»unit h rige de fuxtMt^ 
quatre mnt , - eàmbii de 
gloire & regniH'd** Ci^ 
t^oUgueit 



(m) Antoine de Bour* 
bon y Roi de Navarre y 
pire éPHenti iK, ittdt un 
efprit faible & indieis. H 
quitta la Religion pro» 
tefiante oh il italt né « 
dan» le tempt gue f^ 
femme renonça h la Reli- 
gion Catholique, Jl najut 
fama'is bien de quel parti 
ni de quelle Religion il 
itaiu Ufut tul au filga de 
Rouen , oh il ftrvait le 
parti des Gui/es qttï Pop- 
primaient contre iet Pro- 
tefians qu*ii aimait, il 
mourut en ifCa , au mima 
Age que François de Guife, 

(b> Le Prince de Conddf 
dont il eft ici queftiottf 
était frke du Roi da No" 
tarrCf & oncle d^Henri 
JV, Il fut long^tomgt» U 
-chef des Protejlans , & le 
•grand aantnU des Gia- 
/<«• II- fut tué après- la 
bataille da Janute^ pur 
tâwHfqniiou f Capitmime 
■ det^ardet du Pmc d^Am- 
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)tB ( depuis Henri lU, ) mri«f< i< fén fiU & U 



te Comtt dé Soiffons , fiU 
iu mort y ghereha par-tout 
Montefquiou ^ fes /«- 
uns , pour les faerifier à 
féreugeanee, 

Henri JVitoît A Ujovr- 
%£e éU Immûe^ quoiqu*U 
n'eût pMS quatorze ans, Sr 
il rtnutrqua Us fautes qui 
frent perdre Is bataille. 

(fi) Cafpard de Cotig- 
ny , Andrél de Franee , 
fU de Gafpard de Colig' 
ny,Mariehsldê Franee^ 
U Louife de Afon^mo* 
renel , fatur du Ccnné- 
têhU , ni k CbâiiUoH U 
i(Fi9rierifi6^ 

{fi Marguerite de r«- 
loUyfeturde CkarleslXy 
fut mariée à Henri IF» en 
Jj7t , peu de jours avant 
ies maffaeres, 

it^ Jeanne ^Ath/etf 
^i d'Henri IV ^ attirée 
k Paris atte U rejle des 
Buguenots , mourut pref' 
iju fuHnmint entre U 



St.BarthiUmii mais C^O- 
Urt /9n mtdeein f & I>«f* 
nmudsfon Chirurgien^ pro» 
tefians pajftonnds , qui ou* 
prirent fon eorps, ny trov* 
virent aueune marque de 
poifon, 

(t") Ce fut la nuh du x^ 
MU ji4Aaûtf fête de 5r* 
Barthilèmi, en if^Zf qua 
s'*êscéeuta cette fanglantf 
tragédie. 

V Amiral itoit logé dans 
ta rue Bétiii , dans une 
maifon qui ejl Jk prifeitt 
une auberge , apptlHt 
t Hôtel St» Fierre , ok on 
von encore fa chambre, 

<») Le Comte de Tellgnt 
enaitipoufi tly avait iist 
mois la file de VAmiraL , 
H avait un y if âge fi agrié» 
hle &fi doux , que les pre» 

mlers qui étaient Veniis 
'pour te ttierf Citaient lai f" 
fis atietidrirhfa vue $ mais 

df autres 'p\ns barbares It 

muffin^rent. 
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it] Btfmt itatt un Air 
nand , domtJHqut it Im 
Ufon dt Guift. Ct aUfi- 
blidiantdtpuU pris par 
proteftanSf U» Rottul" 
:s Youlurtnt fadeur 
ur le/air* itartcter data 
tr plau publiqut f mais 
fat tui par un nommé 
stanvili», 

[u] On ptndit P Amiral 
lignypar les pieds avec 
e chaîne de fer , au gibet 

Montfaufn, Charles 
alla avec fa tQur jouir 

ci fpeSaclt kcrrUU, 
I des eûurtifins difant 
r le corps de CoUgny 
tait mauvais , U Roi 
onditeommi VitelUus: 
corps i'u« ennemi mon 
X toujours bon,^ 
les protefians prlttOf 
ft qut Catherine de Mé- 
U envoya au Pape la^ 
f de P Amiral, C* fait ' 
? point ajfuri : mais il 
fâr qu*CH porta fa tête à 
KolttCf arts un-soj^re 
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plein de Mfltrt, parmi 
lef quels était Chifioirt dm 
temps écrite da la main 
de Cgligny, 

(x) CUtoU Henri Due 
de Guifeffurnommé le Btf 
lafréy fameux depuis pat 
Us Barricades , (r qui fut 
tué à S lois : il était fils du 
Due François , affajj^ni 
par Poitrot, 

{j") Frédéric de Go»{«- 
fue , de la maifon de Mao» 
tout , Due de Nevers , l^un 
des auteurs de la St, Bar* 
thélémU 

(s) Albert de Gondy f 
Maréchal de Reti^favO' 
rlds Catherine dt Midi' 
ci*, 

(a) Gafpard de Tavan* 
ne» élevé page de François 
1. U courait dans Us rueê 
de Paris la nuit de la St* 
BarthéUmi , criant : ( Sai» 
gnei, faignei, U faignéa 
eft aujfv bonne au moU 
d^Août qu'au mois da 
Mai») Son fils } qui a ieri^ 
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fonpirtitaatau lit de la 
mort , fii une cottftffian 
fénir^Ujif fa- rU , & qut 
U conf€Jftur lui ayant dit 
tan air ito^ni: Hlaoi 
yout nt nu parUi point dé. 
la St. Barthilimi ? /< la 
ugtrde , répondit U Ma' 
réekal , eommt une aHion 
Kiritoitt y qui doit effactr 
nui autrts pichet., ] ■ 

(b) Àntoint dt Cler^ 

• nuint'Renel , fe fauvant- 
tn chimift , fut majjacri 
par U fils du Baron dit 
Adrets f & par f on propre 
Cêufin , Bujfy d^Amboift, 
U Marquis de Par- 
d Aillant fut tui à c6U dt 
lui. 

(c) Cucrehjf* déftndk 
l»Mg-temps dans U rue , €r 
tua quelques meurtriers 
«T«Ai d^itra aceabli par U 
nombre; mais U Marquis 
de Lafordin u*eut pas U 
tempi de tirer Vipie. 

(d) Marfilt^f , Çom* 
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de la Raehefûueault , 
était favori de Charles 
IX y O avait pajfé un* 
par.'ie de la nuit avec la 
Roi. Ce Prince avait eu 
quelque envie de le fau' 
ver , £f lui avais mimt 
die da coucher dans la 
Louvre ,- mais enfin il la 
laiffa aller , en difant : (/« 
vois bien que DUu veut 
qu'il péri£'e,) 

. (e) Soubife partait ce 
nom 9 parce qu'il avait 
ipoufé Phéritiire de la 
maifon de Soubife. Il s*ap' 
pellaitJ^upont' Quelle nec. 
Il fe 'défendit très-long- 
temps , & tomka percé da 
coups fous les fenêtres de 
la Reine, Las Dames da 
la Cour allèrent voir fon 
corps nu & toutfanglant , 
par une curiofiti barbare f 
digne de cette Cour abo» 
minable. 

( f ) J*ai entendu dira 

au dernier Maréchal da 

Teffé I qu^il avait aoMfs» 

U 
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dans fa jtuHtfft un rîeUr 
lard de qtiAtrt'Vinft-dix 
mns , lequtl arait iU Page 
de Charles IX, & lui avait 
dit plufieurs fois » q}^il 
svait ekargé lui-mime la 
tarabine avee laquelle le 
Hoi avoit tiri fur fes fw 
jetsptotejfant , la ouït de 
ta St. BanhiUmû 

(g) De Caumùnt , qui 
lehafpe à la St, BarthUé" 
mil *fi te fameux M'ari" 
€halit la For ee y qui de- 



L'ÉDITEUR. 
puis fe fit une fi grande ri*. 
putation f S^qui rieut juf- 
qu*k Vâge de quatre-vingt- 
quatre ans. Il a laiffl i«« 
mémoires , qui n*ont point 
été imprimés , & qui doi- 
vent être encore dans la 
maifon de là Force, Il dit 
dans fes mémoires , quefon 
pire & f on frire furent maf' 
faerés dans la rue des Pe- 
tits-Champs : mais ces cir- 
confiances ne font point du 
tout effentîelles* ^ 
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LA 

H E N R I A D E. 

CHANT .TROISIÈME. 
ARGUMENT. 

It Héros continue VhifioircJes gutrres chiU$ 
àt France* Mort funeftt dé Charles IX, 
Rigne d^ Henri IIL Son caractère. Celui du 
fameux Duc de Guifi^ connu fous le nom 
du Balafrée Sataille de Coutras, Meurtre dû 
Duc de Guife, Extrémités oà Henri 11! cfi 
réduit. Mayenee efi le Chef de la Ligue* 
D'Aumale en efi le Héros, Réconciliation 
i^ Henri III, & d'Henri Roi de Navarre* 
Secours que promet la Reine Elifahe^h, Sa 
réponfe à Henri de Bourbon, 

\J Ùand l'anét des dtfibs evr durant q«elqut«}0«r|| 
A tant de craamds permit un libre eours , 
Eiqocdli «ffaffiM ) fatiguii df leurs erimctf 
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Les fUlves étaotiSéi manquèrent de vlOimes f 
L« peuple dont la Reine avait armé le bra» 9 
Ouvrit enfin les yeux ^ vit fes attentats, 
Aifément fa pitié fuccède à fa furie f 
Il entendit gémir la voix de fa patrie. 
Bientôt Châties lui-même en fut Aifi d»liorretir| 
^e remords dévorant s*éleva dans fon cceur. 
Des premiers ans du Roi la funefte culture 
a 'avait que trop en lui corrompu la nature j ' 

Mais elle n»avaît point étouffé ceye voix , 
Qui jufques fur le trône épouvante les Rois. 
Far fa mère élevé , nourri dans fes maximes. 
Il n*étut point comme elle endurci dans les criioe». 
Le chagrin vint flétrir la fleur de fes beaux jours ,^ 
Une langueur mortelle en abrégea le cours; 
Dieu déployant fur lui fa venge mec févère , 
Marqua ce Roi mourant du fceau de fa colère » 
Et par fon châtiment voulut épouvanter 
Qtliconque à l'avenir oferSî^^'imlter. 
le le vis (a) expirant. Cette image effrayante, 
A mes yeux attendris fomble iue encôr préfente. 
Son fang à çros bouillons de fon corps élancé , 
Vengeait le fang Français par les ordres verfé : 
Il fe ftntait frappé d'un niain iiïvifiblei 
Et le peuple étonné de cette fin terrible , 
Plaignit un Roi fi jeune & fi-tôt moiffonné , 
Un Roi par les méchans daûs le crime entkrsJné , 
Et dont le lepeneir p«rmett^t à la France , 
P*uo t»ritt plus donX qtt«lqtt< feiblc c^érM«c» 
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Soudain du fonddn j|ord , au brait dt fon nripaa> 
Llapatient Valois accomram àgraads paa » 
Viot£ûfir dans ces lieux tout fumant de cainagCy 
P*Bn frèr« informné le fasglant héritage. 

La Pologne ( ^ ) en ce temps avait d*ttfl commun 
choix 
Au rang des Jagellons placé Thevreux Valois f 
Son nom plus redouté que les plus puiffans Princes » 
ÀTOit gagné'pour lui les voix de cent Prorinces. 
Ceftmn poids bien pefant qu'un nom trop-t6t fameu^ 
Valois ne foutint pas ce fardeaux dangereux* 
Qa*il ne s'attende point que |e le jufiifie | 
Je loi peux immoler mon repos & ma vie , 
Tout» hors la yérité qoeje préfère ilui. 
7c le plains ,je le blâme , & je fuis fon appui» 

Si gloire arait paffi comme «ne ombre légère» 
Ce changement eil grand » mais il efi ordinaire. 
On a TU pttts d'un Eoi ^ par un trifte retour » 
' Vainqueur dans ietvCombats » efclaye dans fa cour. 
Kcite, c'eft dans l'efyrii qn'on voit le vrai courage» 
Valois reçut des Cieux des vertus en partage. 
• Il efi vaillant » mais faible , Se moins Roi que foldat $ 
Il a*a de lërmeté qu'en un iour de combat. 
Ses honteux fiivoris flattant f^n indolence 9 
De Ion coeur à leur gré gouvernaient l'incônilance : 
Al fond de fon pal^s «vec lui renfermés 9 
Sourds aux cris douloureux itt peuples opprimés » 
Ils éiôaient par fa voix leurs volontds f uneftes j 
D(f ttéion d« U frascf iU diiSpiUBt Uf ttiUi » 
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£t le ftnplû accablé poufTan^de vains foupln « 

Qémïttait de leur Inxe & payait leurs plaifirs. 

Tandis que fou» le jon^defes maîtres acides « 
Valois preffaic Tétat du fardeau des (ttbfid«s , 
On vit parattre Guife (c> ; & le peuple inconftaot 
Tourna bientôt ies yeux vers cet ailre éclatant: 
Sa valeur , fes exploits , U gloire de fon père 9 
Sa grâce , fa beauté , cet heureux don de plaire , 
Qui mieux que la vertu fait régner fur les cœurs , 
Attiraient tous les vœux par des charmes vainqueur». 

Nul ne fut mieux que lui le grand art de féduire ; 
Kul Air fes paffioas n^eut jamais plus d'empire » 
Et ne fut mieux cacher » fous des dehors trompeurs 1 
Des pins vaffes deffeinsles fombres profondeurs. 
Altier , impérieux »maii foupie 8c populaire , 
Des peuples en public il plaignait la mifère 1 
Détcftait des impôts le fardeau rigoureux ; 
Le pauvre allait le voir , & revenait heureux : 
U favait prévenir la timide indigence ; 
Ses bienfaits dans Paris anaonçoiem fapréfence: 
11 fe faifait aimer des grands qu'il halffait i 
Terribl»& fans retour alors qu'il oifeafaît ; 
Téméraire en fes vœux , fage eftfes artifices , 
Brillant par fes vertu« , de même par fes vices , 
Connai&at le péril » & ne redoutant rien | 
Heureux Guerrier, grand Prince, 9t mauvais Citoyen* 

Quand il eut quelque temps eCayé fa puiifaace » 
Et du peuple aveuglé crut &Ker l'ioeonftaace » 
11 ne f« cacha plut | âe vint ouvertement 
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Du trône de Ton Roi brifcr le fonde mear» 
Il fonns^'dant Paris cette Ligue funcfte y 
Qû bientôt de la France infieâa tout le relie | 
Monfire «ifrettx,q«'ont nourri les peuples & lesgnnds, 
£a§raiflé de carnage & fertile en tyrans. 

LaFrattce dans fon fein vit alors deux Monarques: 
l*uan*en polTédaitplus ^e les friTOles marques 1 
Vautre infpirant par-tout l'efp^rance ou i*effroi^ 
i peine avait befoin dv yain titre de Roi. 

Valob fer^Teilla du fein de fon ivreffe. 
Ce bruit , cet appareil , ce danger quile prefle , 
Ovniient un moment fes yeux appefantis : 
Mais du Jour importun Ces regards éblouis , 
Ve diâingttèrent point an fort de U tempête , 
ies foudres menaçans qui grondaient fur fa tête t 
Et bientôt fatigué d*un moment de réteil , 
Us) & fe rejettant dans le» bras du fbmmeil| 
Eao-e fes favoris f & parmi les délices , 
Tranquille il s'endormit au bord des précipices* 

le lui reftaia eneor , & tout prêt de périr y 
11 a*avait plus que moi , quLpût le Recourir t 
Héritier après lui du trône de la France» 
Mon bras fans balancer s'armait pour fa défenfV:' 
Toffcis à fa faibleffe un néceffaire appui f 
Je courais le £inver ou me perdre avec Ital» 
! Mais Gnife trop habile , 8c trop favant à nuire , 
I Vun par l'autre en fecret fongeaic à nous détrttiret 
I Qve dU-)«' il obligea Valois à fe priver 
[ De Tonique fouticn <[u^ pouvait 1« fswer. 
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De U ReUgiott le prétexte ordinaire , 

Fut un Yoile Iu>nora))le à cet affreux myft^e* 

Far fa feinte verta Jout le peuple échauffé , 

Ranima fon courroux eacor mai étouffé. 

11 leur repréfefltalt le culte de leuxs pères , 

Les derniers aftentats des (t6Lt% étrangères « 

Me peignait ennemi de l'£glife & de Dieu : 

M II porte , difait-il , fes erreurs en tout lien | 

M II fuit d'Elifabeth les dangereux exemples; 

» Sur vos Temples détruits il Ta fonder fes Temples^ 

m Vous vei^reî dans Paris fes prêches criminels. (d> 

Tout le peuple à ces mots trembla pour fes Autels , 
Jttfqu^au palais du Roi l'alarme en eft portée. 
La Ligue , qui feignait d'en être épouvantée ^ 
Vient de la part de Rome annoncer à fon Roi , 
Que Rome lui défend de s'unir aTCC moi. 
Hélas ! le Roi trop faible obéit fans murmure ; 
Et lorfifue je y oUis pour vengeur fon injure , 
J'apprends que mon beau-frère , à la Ligue fournis» 
S'u^iffait , pour me perdre, avec fes ennemis» 
De foldats malgré lui couvrait déjà la terre^ 
Et par timidité* me déclarait la guerre. 

7e plaignis fa faibleffe, & fans rien ménager» 
le courus le combattre au lieu de fe venger. 
De 1 a Ligue , en cent lieux , les villes alarmées , 
Contre moi dans la France enfantaient des trméet; 
Joyeufe , avec ardeur « venait fondre fur mol » 
Miniftre impétueux des faibleffe» du Roi* 
Gttift dont U pradcnçc égalait le courage , 

DifpeiftU 
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mfytfaif tÊ€s ztais , leur fermait le paflkge* 
D'armes 8c d'ennemis preffé de toutes parts , 
7e les défiai tovs ,' & tentai les hafards; 

Je cherchai dans Contras ce fupeii>e Joyeufe* 
Vous fayez la défaite , 8tCifin maUienteufc : 
Je dois TOUS épargner des récits faperfitts. 

Hon , }€ ne reçois point vos modefies refus .* 
Non , ne me prÎTez point , die l'auguile PrinceiTe , 
D'un rédt qui m'éclaire autant qu'il m'intérefle $ 
K'oobliezpoint ce jour , ce grand joyr de Courras , 
Vos.tTaTattz y Tos vertus » Jôyeufe » Se fon trépas, 
L*auteur de tant d'exploits doit feul me les apprendre. 
Et peut-être je fuis digne de les entendre. 
Elle dit. Le Héros à ce difconrs flatteur , 
ScB^ couvrir foa Iront d'une noble rougeur f 
Et réduit à regret à parler de fa i^loire, 
ilponrfttivit aiafi cette fatale hiftoire. 

De tous lea £avorls qu'idolâtrait Valois (O , 
Qui Battaient fa molle ITe , & lui donnaient des lolc, 
Joycttle né d'un fangcbez les Français infigne , 
D'une faveur û haute était le moins indigne : 
Il avait des vertus $ & fi de fes beaux j ours * 
la JParqne en ce combat n*eût abrégé le cours , 
Sans doute aux grands exploits fon ame accoutumée, 
Asroit de»Guife un jour atteint la renommée. 
Mais nourri iufqu'alors au milieu de la cour , 
[ Dans le iein .des plaifirs y dans les bras de l'amour , 
I II n'eut à m'oppofev qu'un excès de courage , 
D»Bsua4«un« HitQi dangereux avamage. 
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Les cOUrtlAms en foute tttadi^s à fon Cortf 
Du fcîn d«t Tolûptës s'aTattçaient à la taort. 
Des chiffres amoureux , gages^^ leurs' tend réi&s» . 
Traçaient fur letirs habhsirs no as de Icnvamaicrêffes^ 
leurs armes éclataient âvL feudes xlUmàos » 
De leurs bras énerves {moles orncniens* 
Ardens , tumultueux , privés d^Bxpérf ence , 
Us portaient au cooibat leur fuperbe^ imprudence : 
Orgueilleux de leur pèape , 8c fiers d'un camp nom- 
breux , 
Sans ordre ils s'avançaient d'un pat impétueux. 

D'un éclat différent m»ncamp fcuppait leur^ra» 
Mon armée en illencc à leurs yeux étendue , 
N'offrait de tous côtés ^e farouches foldai s 
Endurcis aux travaux , vieillis dans les combats» 
Accoutumés au fang& couverts de bleffures $ 
Leur fer Scieurs moufquets eompofaiem leurs parures. 
Comme eux vêtu faospompe^armé de Hsr comme eux, 
7e conduirais aux.coups leurs eftadrons poudreux ^ 
Comme eux , de mille morts affrontant la^tempéte-, 
7c n'étais diftingué qu'en mardtant à- leur tête, 
7e vis nos ennemis YatflcusJ^rcBvcrfés , 
5otts nos coups expiraas« devant noua difperfés : 
A regret dans leur felni'enfionçais cette épée , 
Qui du rang Ef^agnot eût été mieux trempée. 

Il le faut avouer , parâii ces «ourtifiins y 
Que moiffonna le fer en la ffcnr de leurs «ns « 
Aucun ne fut percé cpirdef «ovps honorables .- 
Tom i^e« dani !««• poft<i^ to«s iaébnmUbley i 
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' nsTOysleat devant eu ataocer le tzépas , 

Stas détonrner les yeux » (abs reculer d'un paf* 
^ Des coortifaoe Français » t<l êft le cara;^re : 

la paix n'amollit point leur vileur ordinaire ! 

De Ponbxe dn repos ils volent aux hafards } 
I Vils flatteucs à la conr » héros aux champs d; Mai 
I Ponr moi dans les horreurs d'nne mêlée afrre,\ife , 

Tordonnais , mais en raln , qa*on épargnât Joy enfe » 

le rtpperçtts bientôt porté pat des foldats , 
I Fàle , fie déjà cooTCrt des ombres 4u, trépas • 

Telle nae tendre flevr fu'nn matin yoit.éclore 
i Des baiiiprs du stéphjre & des pleurs de l'aurore # 
I Biille un moment aux yevx , Se tombt oyent le temps» 
I .Sens le tranchant du fer » ou. (bas l^e^ort des vents. 

iMais pcMMrquoi rappeller cette ttifte yiâoire ? 
Qu ae.pttis-je jplut&t ravir à la mémoire 
Les cnieb monnmens et ces affreux Tnceès ! 
Usohras n*eil «leor teint que^da Cang des FjctDÇais ; 
I Ma grandeni^ à.ce.prix» n*ap«intpour fnoi de charmes, 
I Et mes lauriers (anglans font haig;»^ .de. mes larmes. 

Ce malbenienc combat ne fit. qu'approfondir 
' L^ab]rme dont: ValoiaTQulait en vain, (brtir. 
I U ht plus méprKé qAand on yit U di%r«ce i 
i Paritfnt moins ft>ufl|is « la Li^f eut plus d*a}i4|(f » 
Et la gloire^ de Guife ». aîgH^nt £e% doglf «rs » - 
Aiafi qiu feiinfiroivs nsdonbla ics.mathenrs. 
^f« (/) 4iios ^Om^i» à*w$ «aSo plus fieutenTe, 
Vengea Cut les Gttmniiii ta perte de loyeuTe , 
^cabla dtiis 4tta»mttci gUiét farptts , 

EH 
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Et couTcrt de lauriers fe montra dans Paris. 
Ce vainqueur y parut comme un Dieu tutëlaire. 
Valois vit triompher fon fuperbe adverfaire f 
Qui toujours infukant à ce Prince abattu > 
Semblait l'avoir fervi moins que l'avoir vaiacn. 

La honte irrite enfin le plot faible courage: 
l*infenfible Valjois reiTentit cet outrage ^ 
11 voulut d*un fujet réprimant la fierté « 
EfTayer dans Paris fa faible autorité. 
Il n'en était plus temps } la tendrefCe &la crainte 
Tour lui dans tons les cœurs était alors éteinte s 
Son peuple audacieux prompt à fe mutiner , 
2«e prit peur un tyran dès quMl voulût régner* 
On s'affemblc , on confpire « on répand les alarme* j 
Tout bourgeois eft foldat , tout Paris tSt en araes: 
tMille remparts naS^ans qu'un inAant a Ibraiés , 
menacent de Valois les gardes enfermés. 

Guife (^) tranquille & fier au milieu de Forage t 
Précipitait du peuple on retenait la rage g 
De la feditlon gouvernait les reffons , 
Et faifaità fon |ré mouvoir ce vafte corps. 
Tout le-peuple au palais courait avec furie z 
Si Guife eut dit namoc, Valois était fana vie: 
Mais lorfque d*nn coup d*œil il pouvait Taecabler , 
Il parut fatisfait de l'avoir fait trembler , 
Et des mutins lui-même arrêtant la pourfulte* 
Lai laifla par pitié le p ouvoir de la fuite. 
Enfin Guife attenta, quel qnefiit fon projet t 
Trop peu pourva tyriii , aili |rop pO«r on fuiet* 
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[Qucon^B* a pu forcer ion Monarque à le craindre , 
' A tont à redouter, s*il ne yeut tout enfreindre; 
Cnife en fes grands deffeins dès ce jour affermi , 
; Viiqu*U n'était plus temps d'offenfer à demi} 
Itqn'éleTé fi haut, mais fur un précipice » 
I S'il ne montait au trône , il marchait au fuppUccl 
I lafin mattre abfolu d'un peuple -révolté , 
le cœur plein d*efpérance & de témérité, 
ippnyé des Romains, fecouru des Ibères , 
[ Adoré des Français , fécondé de fes frères , 
' Cefojet (A) orgueilleux crut ramener ces temps ^ 
I Oh de nos premiers Rou les lâches defcendans » 

Déchus prefque en naiflant de leur pouToir fupréme $ 
, Sou vn froc odieux cachaient leur diadème , 
Et dans f ombre d'un clottre en fecret gémifTans , 
Abandonnaient PEmpire aux mains de leurs Tyrans* « 

Valois , qui eependant différait fa vengeance » 
Tenait alors dans Blois les Etats de l»France, 
Peut-érre on tous a dit, quels furent ces Etats : 
Oa propofa des loix qu*on n*czécuta pas f 
De aille Députés l'éloquence fiérile 
Y fit de nos abus un détail inutile } 
Car de tant de confeils Teffet le plus commun , 
Eftdc Tolr tous nos maux fans enfoulager un. 
Ad milieu des Etats Guife avec arrogance , 
De fon Prince offenfé vint braver la préfence , 
S'affit auprès du trône , & sûr de fes projets 9 
Ctat daiu ces Députés voir autant de fujets. 
Déjà leur troupe indigne g à fon Tyran vendue « 
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Allait mettre tnfe» mïliit UputiTaïKe abfttlue { 

Lprfque larde le craltidriB & lai d« Tépargncr , 

Valoir voulut efifittfevengtr & régntr» 

Son rival chaque jour/otgnesx de lut déf tatre > 

Dédaigncureftnemi , néprifait fa colère | 

Ke fovpçonnant pas même ^ en ce Priiice irj4f é p 

PourunaiTaifinat aflezde fermeté. 

Son defïin raveugrait , fôn heure était venue. 

Le Roi le fit lui-même immole^ à fa vue ) 

De cent coups de poignard itidigtt«ttent percé (1^ 

Son ètgneil en mourant ne fut point abaiiTé , 

Et ce Ccont, qne Valois craignait encore peut>étre , 

Tout pâle & tout fanglantlVffiblait braver fooMattre*^ 

Oeit^ainft que mourut ce fujettont-pujitanty 

De vices, de vertus affemblage éclatatt. 

L« Roi , dont il ravit l'autorité fuprême , 

LeCouffrit lâchement , & aVn vengea de même. 

Bientôt ce bruit affreux fe répand dans Paris. 
Le peuple épouvanté 'xemplli l*air de Tes cris. 
Les vieillards défolés , les femmes éperdues » 
Vont du malheureux Cuife^ cmbrafler les ftatueê;*' 
Tout Paris croit avoir , eti ce preffant danger ^ 
L*£glifc i fouttflir, fie fon père à venger. 
Pe Gaife au milieu d'eux le redoutable frère» 
Alayenne à la vengeance anime leur coîire ; 
Et plus par intérêt que par reffentiment , 
II allume en cent lieux ce grand embrafement* 

Ma7enne(Â)dès long-temps nourri dans les alarmct^ 
Sous le fnpecbe Ouiie avait porté les armes ; 
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a(accèd« à f* gloi« «lafi q«?k &• d«&io$ | 
le fceptr« de U UgM a p»ff* *»»» ft« «*iM« 
Cme gïandeor fons bonc» à ic»dcfir$ fi <h«c« , 
U conible aifiémcot d« l&ptnt d*iia frère | 
'llferT»t àtegret, & Utjtm» wjwwd'hui 
Ai««mle«xIeT«Bg«rqu»d«amrcher foui lut. 
Haycane a y ie l'av^ae « «a conrag* héroïque } 
n fait , par vBf heâreufe & fage polidque , 
Bévair fO«c f«» lois n^Ue cfprit» difSérens , 
EsacBtts de ienr Mettre , efeUve«de< tyrtas. 
Il coasatt leur» tal#M > M ^ir «ft faire ufase. 
SovTeat d« maUieut même il tire un ayaatas** 
Guife avec plds d*éclat éblevilTait lee yeax , 
Fat plus grand, plasHérM, nais bob pliaa daagercn] 
Voilà quel ttk Wayeiwc , & quelle eft f* pulffaace. 
Amat la Ligue akière efpère en fa prudence , 
Atttaat le jeuBe Aumale (/) au cœur préfoœptueux i 
Répafld >afks les elprits foB courage orgueilleux. 
D'Aumale eildu parti le bouclier terrible. 
Il a ju{qu»aujourd»h»l le titre dHnvincible, 
Mayeane, qui le guide au anUieu des c^iabate , 
Eft l'amede la Ugae , & l'autre ea eft le btas. 

CepeadaBt desFlafuaads TopprefTefar politique , 
CeYOifia dangercu* , ce tyran CaiHblique, 
Ce Roi dont l»artifice eft t^lus graad fouiien , 
Ce Roi votre ennemi , mais plu» encor le mien , 
PhiUppe («a) , de Mayenne embraffant la querelle , 
Sc^atient de nos rivaux la caule crlmiaene : 
Et Rome («> , qui devait étouffer tant de mtv». 
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Rome de la difcorde ailuftie les flambéaiuc. 
Celui , qni des Chrétiens £e dit encor le père f- 
Met zvfli maÎM de fes fiisua glaive faaguinaire* 
Des deux boats de TEnrope ,- à mes regards furpcis ^ 
Tous les malheurs enfettble accourent d»n& Paris. . 
Eafiû Roi fans fujets., pourfoiTi fans défenier 
Valois s'eit vu forcé d'implorer ma puiffance^ 
Il m*a cru généreux , & ne s*eft point trompé : 
Des malheurs del*Etat mon cœur s*eft occupé f. 
' T7n danger il prenant a fléchi ma colère $ ^ 

Je n*ai plus dans Valois re^rdé qn*an beati-frère< 
Mon de.voir l'ordonnait , }*en ai fublla loi , . 
Et Roi , j*al défendu l^autorité d'un Roi. 
le fois Tenu vers lui fans traité * fana otage (o) ; 
Votre fort , ai-ie dit , e'ft dant votre courage : 
Venez mourir au vaincre aux remparts de Paris» 
Alors un noble orgueil a rempli fes efprits : 
Je-ae me flatte point d'avoir pu dans fon am«. 
Verferpar mon exemple une ft belle flâme » 
Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu: 
Il gênait du repos qui l'avait abattu» 
Valois avait befoin d'un deftin fi coptraire % 
£t fouvent l'infortune aux Rois «A néceifaire» 
Tels étaient deHenrU«s fincèi«» difcours. 
Des Anglais cependant il^effe le fecours ; 
Déjà 4n haut. des murs de la ville rebelle » 
I.a voixdela viâoire en fon camp le rappelle ^ 
Mille jeunes Anglais vont bientôt ft» fes pas « 
Fendre le feio des 9ktx$ 9 ^chcrcberlfts coobatu 
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E2ex ip) efi à leur tête $ Effcx dont la vaillance 
A des fiers Caitillaas confoada la prudence , 
Ztqui ne croyait pas « qu*uo indigae defUn ' 
Dttt flétrir les lauriers ^*aTait cueillis fa main, 

Henri ne l'attend point ; ce Chef que rien n'arrête» 
lopatientde vaincre à-fon départ s'apprête : 
Allez , lui dit la Reine , allez , digne Héros , 
Mes guerriers for vos pas traverfieront les flots f 
Kon , ce n'eu point Valois » c'eft vous qu'ils veulent 

fuivre> 
A TOI fbins généreux mon amitié les livre* 
An milieu des combats vous les verrez courir» 
Fias pour vous imiter que pour vous fecourir. 
Formés par votre exemple au grand art de la guenrf 9 
Ils apprendront fous vous à fervir l'Angleterre. 
Paifte bientôt la Ligne expirer ibus vos coups! 
L!£fpagne Tert Mayenne , & Rome eA contre vous : 
Allez vaincre i'£lpagne,& fongez qu'un^rand-homnc 
Ke doit point redouter les va^ns foudrea de Rome* 
Allez des Nttions venger la liberté; . 
De Sixte & de Philippe abaiiTez la fierté* 

Philippe de fon père héritier tyrannique » 
Meins grand, moins courageux , & non moins poli* 

tique, 
Divifant Tes v.oifins pour leur donner des fers ». 
Dn fond de fon palau croit domter l'univers. 
I» Sixte (f) au trône élevé du fein de la pouflîèi'e i 
' Avec moins de puifTance a l'ame encor plus Âère^ 
Le paftre de M.ontale cA le rival des Rois % 
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Danf Paris , comae à Hbms^ il veut donner des lots} 
Sous le pompeux ëclac d'un triple diadème , 
Il penfe aflervir tout^ jtirqn'à Philippe même* 
Violent, malt àdroh , diffimulé , trompeur » 
Ennemi des pulffans , des faibles opprcfleur , 
Dans Londres » dans ma conr^ il a formé des bAfuttf 
Et rnnlTcrs , qn*II trompe , eft plein de fes i&tri|ues» 

Voili les ennemis quei'ovs devez braver, 
Contre moi l'un fie Tantre osèrent s*élcver. 
L'un combattant en vain TAnglais & les orages g 
Fit Toir à Toeéan (r) fa fuite fie fes naufrages i 
Du fang de fes guerriers ce bord éft eneor teint | 
L'autre fe tait dans llom« « & m'elUme fit me craint. 

Suives donc , à leurs yeux, votre noble cntrcprlfe* 
Si Mayenne eft domté , Kome fera foumife : -. 
Vons fcttl pouvez régler fa haine ou fes faveurs | 
Inflexible aux vaincus» complalfante aux vaittqne«fS|. 
Prête à vous condamner , facile à vous abfoudre » 
Ccft ivoui d'allttmcr,««tt d'éteindre fil foudre. 
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. NOTES 
DE L' ÉDITEUR. 



(O/l fut i 



(a)^ L fut toujours 
Udeitfuis IsfMHt Bût' 
tkiUmif6r mourut deux ans 
ifTbt l< 39 Met If 74$ 
tonbdgné iUnt fonfang, 
ftilm for tait par Us pores, 
(b) La réputation fu*il 
€idt aefuîfe à Jarnai & k 
Moatontourt fouttnuti* 
TirgtHt de la Frange « /*4^ 
ysitfMtilire Roiie /»•- 
hfne ea i$73, Ilfueelda 
^ Sifi/aoad JI, dernier 
Trinee de la raee des 7a- 

iS')lQkHd4 Guife^ le 
BaUfrij né en iffo , de 
François de Guife&d^An* 
»« ^Efi, Il exécuta le 
grand projet de la Ligue , 
formé par le Cardinal de 
Imaine foa a^ele ^ du 



temps au Concile iâ 
Trente f & entamé par- 
François fon pire» 

(d) Oit reprit routeur 
d^svolr mis le mot de prl« 
che dans un poeau épiqua» 
R répondu que tout peut 
y entrer , & que Vépithkt 
ie crindaelt reloft Ve%^ 
preffion de prêche. 

(e) Anne^Dutde Joy*v>^ 
fcy avait épousé lafatur do 
la femme d* Henri lU.Dani 

fon amhajfade k Rome il 
fut traité comme frhre du 
Roi.Ilavaîtuncetur digne, 
de fa grande fortune. Un - 
jour ayant fait attendro 
trop long- temps les deusf 
.Secrétairesd*£tat dansPan' 
tichambre du Roi , il leur 
enfitfet excujes en leur. 
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abandonnant union dt cent cette journée des Barriêm>' 

mHleieus que le Rofve- des, fe contenta de rcrf 

naît de lui faire. Il donna ^ voyer k Henri III ^ fis 

la bataille de Coutras con- gardes , après les avoir 

tre Henri IV^alors Roi de difarmis, 
Navarre t lé &o O Sobre 00 U Cardinal de GuU 

ISS7' On comparait fon /*, Vun des fthes du Duc 

armée h celle de Darius , de Guife , avoit dit plus 

& r armée d* Henri iP'^h d* une fois qu'il ne mour* 

celle d^ Alexandre. Joyeufc rait jamais content qu'il 

fut tué dans U bataille par nUût tenu la tête du Roi 
deux Capitaines d^ Infante- entre fes jambes , pour lut 
rie , nommés Bordeaux & . faire une couronne de Mol- 

J>e/centicrSé ne. Madame de Montpeu'- 

[/] Vans U mime fier, fotur des Guifes , 

temps que Varmic du Roi voulait qu*on fe fervit da 

était battue k Coutras , le fes cifeaux pour ce faînt 

Duc de Guife fanait des ufage» Tbut le monde con» 
aSiont d'un très " habile naft la devifi d'Henri II f^ 

Générait contre une armée c* étaient trois couronnes , 

nombreufe de Reltrts vc avec fes mots: Maner nl- 

nus au fc cours d'' Henri IVi tima coslo , auxquels lis 

& après les avoir harcelés Ligueursfubfiituêrent ceux» 

& fatigués long-temps , U cl : M* net ultima clauftro, 

tes défit au village ^Au- On connaît aujft ces deux 

«fau, vers latins qu'on afficha 

Cg) Le Duc dt Guife k aux portes du Louvre, 

Qui dédit ante duas , unam abftulit , altéra xnutat, 
Tertia tooforis efi facieada maniu 



DE ViDlTtUR. Cl 

JEji votei une traduSion que V Auteur a lut dans des 
tferits de feu M, te Préfider.t de Me/mes, 



Valois qiit les Daines n*aiine , 
Deux couronnes pofTéda. 
Bicfltât fa prudence extrême 
Des deux l'une lui ôra. 
L'autre ttf tombant de même , 
Grâce à ces heureux travaux : 
Une paire de cifeanx 
Lui baillera la troifiime. 



(i) n fin éjfaJUiné dans 
funichamhrt du Roi, au 
Château dt Blois^ un ven- 
iredi xj Décembre if88 , 
garLognaet Gentilhomme 
Cafeottj &par quelques^ 
vas des gardes d!* Henri III, 
fU*on nommait les* Qi^c- 
Tante'ëinq, La Roi leur 
-airait difiribui lui 'mime 
les foignards dont le Duc 
fiit perei. Le* ajfaffini 
étatent la Bajtid* , Monf 
fifry, St* Malin, St» 
Cutdin » 5t* Cdfautol , 
Salfienas , Herhelade , 



(k) Le Du* de Mayen- 
ne , frère putné du Baîo' 
fré^ tué k Bloisy avait été 
long- temps jaloux de la 
réputation defon aine. Il 
avait toutes les grandes 
^alités de fon frire , à 
raStivité pris, 
' (1) Vojex la remar» 
fue (il) au quatrième 
^hanê» 

(m) Philippe II, Roi 
d^Efpague , fils de Char les- 
duint. Oh Pappellait le 
Démon du midi , VjKMO' 

ttJVM MMRXDJAMUÀ § 

part* iu*il troublait t^ut^ 



N O T £.S 



tSMTope f su midi de Ur- 
fUtllt r£ffMgu€ tftfituU, 
Il esr«7« dt fuijfsns /«- 
*our$ k U Ligmt y dsas U 
deJTein dt fùrt iowtèer U. 
••€9uronn* de Frstu€ k Cl»- 
féuue Clsire Emgiaitj, a» 
à quelque Frince de /« 
fAmiUe. 

(o) La C»ur de Rome , 
gégnie fur les Gui/es , & 
fournie alors k PEfpagne y 
Jb ee quUUe put pour rui' 
ntr U Ffonce, Grégoire 
XUJ , feeourut U JLigue 
d'hommes Ct d'argent ^ & 
Sixte - Quiut eomt^euça 
foa Foaiifieat par les eneU 
les plus grands,^ heurew 
fsmtHt Us plus inutihlt 
âontre UHihifom Royale f 
mofnme on peut voir «aur 
remarques Jur U pnmUr 
'.shfint, 

(fi)H*nHtV^oloTêRoi 

4*IfArarref eut lagdniro* 

.fiUdf aller k TfiH'* vir 

. Ji4nrldll,S^ivid'im Fége 

ftuiemtm f.m*ipi lu dd» 



fisjtces & Us priirae ^efe* 
vieuM OffiMen » quicréUg^ 
néUeuipour lui une fecooéU 
Se.BartkiUmi. 

Cp ) R^ken d^Mvroux^ 
Cowue d?EgeXt famsux 
parUprife de CMdi\fur les 
Sfpagnop f par ta tendre/' 
fed^EUfahetk pour lui ^ ^ 
par fa mort tragique arri» 
vieea iCoi, Il ar ait pris 
CadiifurUsEfpagnols,&Ut 
avait battu fias i*»** fois 
fur mer» laReimeEUfaàath 
renvoya effsdiremeut on 
France en tf^o » 4» /a* 
^ours £Htnri iV^ala tite 
de cinq mille hoqifnet» 

(q) SiatO'Qftint t C ai 
au» Grottes dans la Jlf«r- 
the dlfAacouejd^umpamtra 
ifigaeron, nommé Féretti ) 
kamma dont laturkufemea 
égala la diffamila$iom*_ 
Etante ord^^liaril afomma 
de coupsltnereudefùnPKO^ 
rineiaU tr fahroaiUaavÉe 
taut tOtir*» Jnquifitfia.k 

V*ni^Jdy^ mUU tr^vtlts 



DE ViD 

if tl/utoHigi de i^tnfuîu 
Etant Cardinal il eompofa 
in latin la bulle d^excam- 
mnnieation laneie par le 
Pape Fie V $ eontra la, 
Reine EUfabethi eepen- 
iantilefiimait eette Rei- 
nt^Poffelicit vm^cram 
tMRVXLLO Di pnrtrei' 

fus A» 

(r) Cet événement était 
»tttrif4Hti tar Senti IV 
tfi fuppoji voir feerette" 
mntElifabetk en i/^p , & 
fiuit tannée prinidentc 
lue ta grande flotte de 
'Philippe ii, dèjlinie p9ur 
h conduite de l'Angteter» 
-rtf fut-battue par V Amiral 
Drahe ^6 difptrféeparla 
tempête. 



ITEUR. (, 

nal de Trhou^ une eriti' 
que fpéeieuft de cet ««- 
droit. Ce t^efipaSf dit-on , 
à la Reine EUfabeth de 
eroire, que Rome efieonf 
p laifante pour les Puijfan". 
teSf puifque Rome aroit 
ufi exitommunier fên pire* 
■ Mais le, critique nefon» 
gtMt pas que le Pape ri a* 
vait excommunié le Roi 
d^Jngleterre Henri Vlll 
que parée qu*il eraîgnait 
davantageV Empereur Char" 
les'Quint, Ce n*e/i pas la 
Seul: faute quifoit dans eet 
extrait de Trivoux, dont 
t auteur , difavoué & eon^ 
■ d amnépar la plupart dcfee 
eon/riresf a mis dans fe* 
etnfurespeut'être plusd^itf 
jurei que. de raifofttt 
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LA 

H E N'R I A DE. 1 

CHANT QUATRIÈME. ! ; 
ARGUMENT. 

D*AVMALt était prêt de fi rendre maître du \ 

camp de Henri III, lorfque le Héros reverutnt ' 

£ Angleterre combat les Ligueurs , & fait ' 

changer la fortune, V' 

la Dijcorde ccnJoU Maytnne , & vole a Rome i ' 

pour, y chercher du fecours, Dtfiri^iion de • 

Rome où régnait alors Sixte-Quint^, t^ I>if- ^ 

<orde y trouve la Va litique . Mlle revient av^e , 

elle à Paris , fouleve la Sorhonne , anime Us \ . 

Seî^e -coritreU Parlement , 6» arme Us m^imes» i i 

On livre à la main du bourreau des Magif- 1 i 

trats qui tenaient pour le parti des Rois* { i 

TrouBU^ù confafiothhçrrible dans Paris» ' 

X Andis que pourfoivant Uurs entrctieiu fecret* , i ' 
Et pcfant à loîAr d« ft grands intérêts f 

Ils épvlfaicflt toms df ni U f«Uace profonde 

Dt 



CH^;Err quatrième. ^ 

De combatte* » de vaincre, & de téglr le moftde , 
La Seine avecef&oi Yoit furies bords fanglans , 
les drapeaux de U ligue abanUonnés aux Yents* 
Valois , loin de Henri , rempli d'inquiétude , 
Du defiin des combats craignait rincercitude«s^ 
Afcs deffeins ilottans il fallait un appui | 
Il attendait Bourbon , fur de vaincre avec lui. 
Par ces retardement les Ligueurs s'enhardirent ^ 
Des portes de Paris leurs légions fortirent : 
Le faperbe d*Aumale« 9c Neraours & BriEac « 
Le farouche £aint-Paul, la Châtre , Çanillac, 
DVn coupable parti défenfeurs intrépides , 
Epoaraataient Valois de leurs Taccès rapides | 
£t ce Roi trop fouventrujct au repentir # 
Regrettait le Hérbs qu'il avait fait partir. 

Parmi ces combattans , ennemis de leur Mattre» 
VnMxiia} de Joyeufe ofa long-temps paraître. , 
Ce fat liû qi(e Paris vit paffer tour à four 
Du fiède au fond d'un clottre , & du cloître à la cour: 
Vicieux , pénitent y couitifan » folitaire , 
Il prit , quitta t reprit la cuiraffe & la haire. 
Dq pied desTaints Autels arrofés de fes pleurs » 
Il courut de la Ligue animer les fureurs » 
Et plongea dans le fang delà France éplerce , 
La nain qu'à l'Etemel il avait coofaçrée. 
. Mais de tant de guerriers , celui dont la valeur 
iBfpiraplns d'effroi, répandit plus d'horreur , 
Dont le cœur fut plus fier & la main plus fatale , 
€t fat YOtts ,1 }euncPrince | impétueux d'Aumale (Jr^ ». 



«4 



LA HEMIIIA,,!^, | 



LA 

HEN'RIADE. 

CHANT QUATRIÈME. 
ARGUMENT. 

V^AVMALt était prit de fe rendre maître âa 
camp de Henri III, lorfque le Héros revenant 
£ Angleterre combat les Ligueurs , Ç^'fait 
changer la fortune» 

ta Dljcorde conJoU Mayenne , & vole a Rome 
pour, y chercher du fecours, Defcripiïon de 
Rome où régnait alors Sixte-Quint,, JLu^ Dif 
<ordey trouve la Politique *tEIU revient uv^c 
elle à Paris , foulcve la Sorhonne , anime Us 
Seî\e 4:ontrelû Parlement , 6» tirme Us moines» 
On livre à la main du bourreau des Magif* 
trats qui tenaient pour h parti 4ts Rois* 
TrouhUf& conf^fionhvrrible dans Paris. 

X Andis que pourfoiyaiK leurs entretiens fecrcts i 
Et pefant à loiAr de fit grands intérêts , 
Us épuifaicat toms dcas U f«Ua«eprofOQ4e 



CHANT QUATRIÈME. ^ 

libturc I de vilncre, & de régir le moftde, 
le avec etÏToi irait fur /es bords fangUns » 
^ëatix dti ti Ligue aban'donnés aux Yents* 
, loiti de Henri , rempli d'inquiétude , 
|: dts conibiis craignait rincertitude«v 
e Jds floxiant il fftllait un appui | 
Ër Bourbon, £iîf de vaincre avec luu 
kardemeni les Ligueurs s'enhardirent^ 
Is de ParU leurs légions fortirent : 
le d*ÂuiYi>Ie , 9c Nemours Se Briffac , 
]ke fjtlm-PauL, la Châtre , ÇaniUac , 
table paru défenfeurs intrépides» 
klcat V'iilob de leurs Tuccès rapides ; 
Ir&p Souvent fujct au repentir « 
1l« ïliiTOâ <^uHl avait fait partir. 
bs comhiusRS , ennemis de leur Mattre^ 
Èa.} de Joyeufe ofa long-temps paraître. , 
Iqme ^Mi-i. vit Rafler tour à tour 
fku fond d'ijD cloître , & du dottre à la coun 
pénircnt, CDUitifan , foUtaire, 
titta ] rcpTLX Ift cuirafle & la haire. 
5 faixiTâ Autels arrofés de Tes pleurs y 
Ide U Ligue animer les fureurs, 
la à^sii le f^ngdela France éplorée » 
jlVà TErernel il avait confacrée. 
le tant ds giierriers, celui dont la valeur 
lîiu d'cfTroi, ïépanditplus d*hor'reur , 
fccur fut plus fier & la main plus fatale, 
Jtm^icunâPviuce, impétueux d*A.ttmal« ' "" 
F 
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Vous né dtt Am; Lorraia , ù iécoiCà en Uérot , 
Vous ennemi des Roi», des loiz 8c dn repos. 
La fleur de la jevoeffe en tonc temps Tacdonipagiie* 
Avec eux fansrêtô^he il fond dani la campagne i 
Tantôt dans le filence, & tantôt à grand brait » 
A la clarté des Cieux , dans l'ombre de la onit. 
Chez reiraemi furpris porta ntpar*tout la guerre , 
Du faog des afliégeans fon bras couvrait la terre. 
Tàls du front du C^ucafe , ou dn fommet d'Atbos, 
D*oîi l'eeildécouvre an loin Tair » la terre & les flots , 
Les aigles, les vautours aux ailes étendues , 
D'un vol précipité fendent les vafies nues , 
Vont dans les champs de l'air enlever les oifeauz* 
Dans le bois « furies prés déchirent les troupeaux » 
£t dans les flancs affreux de leurs roches fanglantcs, 
Remponent à grands cris ces dépouilles vivantes. 

Déjà plein d'cfpérance , & de gloire enivréy 
Aoz tentes de Valois il avait pénétré. 
La nuit & lafurprife augmentaient les alarmes f 
Tout pliait, tout tremblait, tout cédai; à fes ai'mes ) 
Cet orageux torrent , prompt à fe déborder , 
Dans fon choc ténébreux allait tout inonder. 
L'étoile du matin commençait à paraître : 
Mornay^, qui procédait le retour de fon Maître i 
Voyait déjà les tours du fnperbe Paris. 
D'un bruit mêlé d'horreur il eft foudain-forprls j 
Il court j il apperçoit dans un défordre extrême , 
Les foldats de Valois , &: ceux de Bourbon même; 
j-^ttlle Ciel !çft-c« ainfi çue ypu$ nous attendiez ^ 
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*• H«tti T« TOUS défiradr* , il \U« , & tous f«y ti. 
* Vous fayex , coitt^tgBOAt ! Aa fou 4e fa ptrole , 
Comme oa ^t tnncfols a« pied da Capitole , 
LefoadatenrdeRome opi>rlitté d«» Sabins , 
Au non de Fnpirer arrêter fcs Komalnt > 
Aareol nom de Henri les Français fe railUent : 
Lt honte les enflaniae , ils fnavchent , Ils s*écrientt 
Qu'il Tienne , ce H4ros , nous vaincrons fons fes yeux» 
Heari dans le moment parati au rniHeu d'eux » 
BriUaat comme rddtir au fort de la tempête t 
Il Tole aux predilers rangs , il s^avanct à leur tête y 
Il combat , on le fuit , il chkiige ies deillnt $ 
La foudre eu dantfes yeux; la mdrt eft dans fes maint. 
Tout les Chefs ranimés autour delais*emprfffent ^ 
La Tiâoire revient , les Ligueurs <Ufpateiffcnt , 
Comme aux rayons du jour qui s'avance Se qui luit 9 
S'cftdUSpéréclacdes aftres de la nuit. 
C'eft en Tain que d*Aumale arrête fur ces rives , 
Des fiens épouvantés les troupes fugitives; 
Si voix pour le moment les rappelle aux combats | • 
La Toix du grand Henri précipite leurs pas t 
!>• fon front menaçant la terreur les reuTeri^ 1 
Leur chef ies réunît, la crainte les dlfpcrfe; 
B'Attmaie eft avec eux dans leur fuite emratné; 
Tel que du haut d*un mont de frimats couronné f 
Aa milieu des glaçons & des neiges fondues f 
, Toirbe 8c roule un rocher qui menaçait les nues. 
Mais que dls-}e? 11 s*artête,U montre aux aiTigeaa^i - 
Il montre encore ccfrent redouté fi long-temps. ' 
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Des fiens qui Peptratnaieiit fougueux il fe dégage | 

Hourcttx de vivre encor il revole au carnage ) 

21 arrête un moment fou vainqueur étonné y. 

Mail d^ennemis bientôt il eft environné. 

La mort allait punir fon audace fatale. , 

La Difcorde le vit, & treiubla pour d'Aumale: 
La barbare qu'elle eft a bcfoln de fes jours ; 
Elle s*élève en l'air & vole à fon fccours. 
Elle approche « elle oppofe au nombre qui l'accable f. ' 
Son bouclier de fer» immenfe, impénétrable. 
Qui commande au trépas, t^u'accompagae l'horreur ,, 
Et dont la vue infpiro-ou la rage ou la peur. 
Q fille de l'Enfer , Difcorde inexorable. 
Pour la première fois^tu parus fecourable* 
Tufauvas un liéros , tu prolongea» fon for.t f 
De cette même main minifirc de la mort , 
De cette main barbare , accoutumée aux crimes , 
Qui jamais jufques-là n'épargna fes viâimcs. 
Elle entraîne d'Aumale eux portes de Paris , 
Sanglant, couvert de coups qu'il n'avair point ientis.. 
Elle appliquée fes maux une main falutaire, / 
Elle étanche cefang répandu pour lui plaire : 
Mais tandis qu'à fon corps elle rend la vigueur » 
De fes mortels poiféns elle infeâefon cœur. 
Tel fouvent un Tyran , dans fa pitié cruelle ,' 
Sufpend d'un malheureux la fentence mortelles 
A fes crimes fecrets il fait ferrir fon bras. 
Et quand ils font commis, il le rend 9u trépas» 
Henri fait profiter dç ce graad ayaaiîige,. 



CHANT QUATRIÈME* ^ 6^ 
Do^tlofort des combats honora fon courage» 
Des momens dans la guerre il connatttout le prûu 
n prefle au même inâant fes ennemis furpris : 
llTeutquc les aflants Cuccèdent aux batailles; 
Ufaic tracer leur perte autour de leurs murailles* 
Valois plein d'efpérance , & fort d'un tel appui , 
Bonne aux- foldats l'exemple , & le reçoit de lul| 
Ufoatient les travaux, il brave les alarmes- 
la peine afes plaiûrs , le péril a fes charmes* 
Tons les chefs font unis , tout fuccède à leurs voeux f 
Et bientôt la terreur qui marche devant eux , 
Des affiégés tremblans diflîpaiu les cohortei^ 
A leurs yeux éperdus allait briCer leurs portes. 
Que peut faire Mayenne en ce^éril preffaot } 
Mayenne a pour foldats un peuple gémifTant : 
Ici la fille en pleurs lui redemande un père « 
Là , le frère effrayé pleure au tombeau d'na frère: 
Chacun plaint le préfent j 8c craint pour l'avenir ^ 
Ce grand corps alarmé ne peut fe réunir. 
On s'aflemble » on confulte , on veut fuir oufe rcndac | 
Tous font irréfolus , nul ne veut fe défendre j; 
Tant le faible vulgaire avee légèreté , 
Fait fuccéder la peur à la témérité. !. 

Mayenne en frémiffant voit leur troupe éperdue» 
Cent deflclns partageaient fon ame irréfoiue , 
Quand foudaia la Difcorde aborde ce Héros , 
fait fiffler fes ferpens , & lui parle en ces mots :. 

Digne héritier d'un nom redoutable à la France p.. 
Toi qa'unit a^vcc moi le foin de ta^vcngesoCc» 
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Toi nourri fous mes yeux , & formé fous mes loîx , 

Entends ta proteftrice , 8c reconnais ma Toix. 

Ne crains rien de ce peuple imbécille &Tolage, 

Dont un faible malheur a glacé le courage ; 

Leurs efprhs (bnt à moi , leurs coeurs font dans mes 

mains i 
Tu les verras bientôt fécondant nos deiTeitts , 
De mon fiel abreuvés i à mes fureurs en proie , 
Combattre avec audace , & mourir avec joie. 

La Oifcorde a ufH-tôcpluf prompte qu^un éclair > 
Fend d'un vol afTuré les campagnes de l'air. 
Par-tout chez les Français le trouble de les alarmes 
Préfentent à fes yeux des objets pleins de charmes ; 
Son haleine en ctnt liéui répand Taridlté , 
Le fruit meurt en nai (Tant dan tfon ge^me-infeâé} 
Les épies renverfés fur la terre Ijtfiguiifent ; 
Le Ciel s*en obfcurcit, les aftres tn pâUfTent ; 
Et la foudre en éclats, qui gronde fous fcs pieds, . 
Semble annoncer la mort aux peuples effraysés. 

Un tourbillon la pone à ces rives fécondes , . 
Que l*Eridan rapide afr6fe de fes ondes; 

Rome enfin fe découvre S fes regards cruels 4 
Rome jadis fen temple Se l'effroi des mortels -; 
Rome dont le defiln dans la paix , dlnsja guerre » 
£À d'être en tous lesr temps maitreffe de la terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois » ■ 
Sur leur» trônes fanglans enchaîner tous les Rois ; 
L'univers fléchiffair fous fon' àîgle terrible : 
Ellccwïce Kz oo^joisrs uffpomch-plujpaifibîe j 
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On la TOic foas foa jong affervir fcs Tainquçurs i 
Gouverner les efprits , & coihmandcr ai)x coears ) 
Ses avis font fes lois « fes décrets font fes armes. 

Près de ce Capitole ou régnaient tant d*alarmes f . 
Sur les pofl»pe«s débris de Bellone & de Mars , 
UaPontife eft aiBs au trône des Céfars. 
Des prêtres fortunés foulent d'un pied tranquille 
Les tombeaux des Catoas & la cendre d*£aiUe. 
Letrôae eft fur Tautel , & Pabfolu pouvoir 
Met dans les mêmes mains le fceptre & rencenfoiï, 

tï. Dieu même a fondé foa Eglife naiffante , 
Tantôt pcrfécutée , & tantôt triomphante t 
Làf fon premier Apôtre avec la Térité 
Condaifit la candeur & la fimplicité. 
Ses fttcceffeurs lieurevr quelque temps rimltèrent p 
D'autant plusrefpeâés que plus lis s'abaifTèrent. 
Leur front d'un yain éclat n'était point revêtu ^ 
La pauvreté foutiat leur auftère Vertu ; 
Et jaloux des feuls biens qu'un yrai Chrétien defire f 
Du fond de leur clîaumière ils volaient an martyre. 
Le temps, qui corrompt tout , clungea bientôt leurs 

moeurs: 
Le Ciel pour nous punir leur donna des grandeurs, 
Rome , depuis ce temps puiflsate & profanée , 
Aaxconfrilsdes méchaus fe vit abandonnée ; 
La trahUon , le meurtre » 8t rempoifonnem:nt , 
De fon pouvoir nouveau fut l'affreui fondement* 
Lesfncceffeurs du Chrift au fond du fan£tjaue 
PUcircnt fans rougit l'incvftt ^l'-adulrire } 
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£t Rome , qu'opprimait leur empire ùàUatt 

Soixi ces Tyrans facrés regretta fes faux Dieux* 

On écouta depuis de plus fages maximes ; 

On fut ou s*épargoer , ou mieux Toiler les crimes ; 

(c) De I*Eglire & du peuple on régla mi^uxles droite* 

Rome devint l^arbitre , & non l'effroi des Rois* 

Sous, Torgueil impofant du criifle diadème 

La modèle vertu reparut elle-même. 

Mais l'art de ménager le reile des humains 

£il iur-tout auiourd'hui la vertu des Romains* 

Sixte (i) alors était Roi de TEgliie & de Rome* 
Si pçur être honoré du titre de grand^'homme « 
JlAifllit d'être faux , aufiére Se redouté p 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compté. 
Il devait fi grandeur à quinze ans d'artifices f 
li fut cacher quinze ans fes vertus & tes vices* 
Il fembla fuir le rang qu'il brûlait d'obtenir,' 
Et s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puiflant abri de fbn bras defpotiqne f 
An fond du Vatican régnait la Politique* 
Fille de l'intérêt & de l'ambition » 
Dont naquirent la fraude & la féduâioa* 
Ce monflre ingénieux en détours ù fertile , 
Accablé de foucis paraît fimple & ttanquille} 
Ses yeux crcnx.& perçans , ennemis du repos « 
laraais dà doux fommeil n'ont fenti les pavots f 
Par fes déguifemens à toute heure elle abufe 
Les regards éblouis de l*£urope confufe .* . 
|*t ns^fonge fa)>tii qui conduit fes. difcours ^ 

Dt 
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Dvfceka Am. DiettTiv«&teai|ijr«iac fesioipoA9r«t« 
£t fait fenriff le Ci«t à Yfosur fcs. iniurct, 

A pciae la ïHùtétàm «yatc /rappé fe* yenx » 
EUc «oun ^a«f r«f bns d*aa àir myftézicttz | 
Atm an ri* aalio U. Qtcte « U ««rafle ^ 
Potspraaaat toat à <oap «n toapl«inde triileffa | 
le fiefiiis plus , dit-elle » ea ces temps bieaheare«« 
Oà les peuples féduîts me préfentaicnt lears v«sasg 
Oà b crédule Europe , à mon pouvoir foumife , 
Coftfondait dans meslpiz > les loix de Ùtn Eglii^ 
7e parlais* & fond^ les» Rois humiliés , 
Du trAae en frémiffam defcendaieat à mes pieds f 
Sar la terre à mon gré ma Toix foulHait les guercM | ^ 
Du haut du Vatican je landais les tonnerres | 
Je tenais dans mes maina la vie fie le trépas § 
le d0nn^,feftkvais,)t rendais les Etats* 
Cet bfiureiuc teopa n'eâ plus* Le^énatCs) i^fg 

France 
Eteint prif<9tte en met mains les foudres que le lanc«# 
Plsin d'amour pourrEgUfe) &pOttr moi plciad'IWCS 

ttOXf 

ti dte au Natldflt It b&ndeau ^e Terreur § 
I Ceft lui , qui le premier démaTquani^mon vifaff gf 
Vcn|ea la vérité dont Rempruntais L'image» 
Que ne puis-)e , ô Difcorde » a'rdenio à te ftrvlff ^ 
I Le réduire luS-méme , ou du moins le panirsf 

Allons , que tes flambeaux rallument mon tonlitflo|i 
€ojBi&«s(Ottf p« U FftMf A rayaser la tettt ^^ 

Q 



'■ Que le Prince AcPEttt retonbenf daas IM htlà 
Elle dit « ft Coudala s*éUn€C daiu tes aln. 

Loifi da fafle de Rome « 9t dét pompes «oadafa«#^ 
Des teoiples confacrés aiuc Ttnitds homalatSt • 
Dont Tapparell Cnperbé iinpofe à iSinlverSy 
' L*hvmble Religion fe «icbe en des ddfent. 
' Elle y YÎr arec Dieu dans «ne paix profondê-| - 
Cependant ^e fon nom profiui4 dans le monde 9 
Eft leprétczte fainf des fkreiirs des Tyrans » 
Le bandeatt du ynlgàire / bc le mépris des Grands* 
Soullrir eft foa defHn, bdhireft fon partage. 
Elle prie en fctret ponr If tgrat.<[ttirotttrage| 
' Sans ornement , fans irt, belle de î^% attr«imt> 
Sa modefte beantd fe déipbe à Jamais 
Aux bypocrites y€ux de la fovie impoitaflet 
' Qui courr I tt% fcvtêls adorer U 'fortune. 

Son ame ptnat Henri brâlnit d*an faint amoflr| 
'fîdiiievfille des Clevi Alt fn'êUe doit nn jonf» 
Vengeant def(^s autels le culte légitime ^ 
iidopter pour fon flls ce Héros magnaailnes 
lile Pen cro jàit digne | 9c fts irdens fonpirt 
Hâtaient cet beureux temps trop lent pour fes dl^fin^ 
Soudain la Politique firla DITcorde Impit 
■ Surprennent en fec^t leur aagufte ennemie* 
Elle lève àfonDIeuYes yeux mouillés de pleùn f 
' Son-Dieu pour Péprouyer la llrre à leurs fureurs* 
Ces monilris 'dont toujours eUe a fouiFen nn|ai^| 
De#irs rolles facrér coiCvrent leur tête impure* | 
Prennent fes rétemcfli re^eâéi d»s ktuaalaf | 
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r'Etcounsntdafls Paris «ccomplir leurs d«fleUs« 
I D'un air iofinuant l'adroite Polinque 
' Se gliffe au vaftC f<in de la Sorbonne antique | • 
; Ceft là que s*afEemblaieat ces fages ré vérés , 

Des yérités du Ciel inferprètes facrést 
I Qui des peuples Chrétiens arbitres Se modèles» 
I A leur culte attachés , i leur Prince fidèles » 

Confcrvant juft^u'alôrs uùe mâle vigueur , 
I Toujours impénétrable aux flèches de rerrenr* 
; Qall eft peu de' vertu qui réilile fans ceffe ! 
I Da montre dîégutfé la yoîz enchanterefl!e 
I Ebranle leurs efprlts par f«s difcours flatteurs t 
[ Aux' plus ambitieux'eUt çStt des grandeurs | 
I [ Par refilât d'une Mitre elle éblouit leur yuc : 
[ De l'avare en fecret la YOix lui fat vendue} 
i Par uft éloge adroit fe fa'vànt enchanté , 
[ Pour prix d^un Vain encens trahit la vérit^« 
I Menacé par ^ voix , le faible s'iAtimide. 
I * On s'dTembïe en tumulte « en tumulte on déctttif 
I Parmi les cris confus , la dtfpute & le btuit , 

De tes lieux en pleurant la Vérité s*enfatt« 
I 'Alors au nom de cous 9 ua des vieillards s'écrie S 
i • l.*£gtire fait les Rois , Us abfout , les châtie | 
I *• £a nous eft cette Eglife , en nous ièuls eft fa lof |f 

<• Nous réprouyoQ» Valois f il n'eft plus notïe Rof* ] 

• fermcns <(/) jadis facrés, nous brifons votre chaffil* 
I . , Apeine a-t-U parlé } Ik Dif corde inîiumaina 

iTtace en lettres de fang ce décret odieux, 

Cha<aa jiite par «lléV^ 6|Af ^Oiu iii yeut» * 

^4% 
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Soudain elle s'envole , & d*EgU^« en Egflft 
Annonce aux faâieux eette grande cntrcprlliei 
Sons l'habit d'AucvsfiN » ibus le froc de FnANÇOrf i 
Bans ies dottres facrés £ûc entendre h roix } 
Elle appelle à grands cris tous ces fpeâres anftèrcs § 
De leur joug rigoureux enclaves VolontaileSf 
Delà keligionreconnaiflez les traits, 
Dit-«lle » & du Très-Haut rengei les intérêts* 
C'eft moi qui vient à tous , c'eft mol qui tous appcIlA 
Ce fei qui dans ittes ntaina k roi yeux étincelle « 
Ce glaire redoutal>le à nos fiers ennemis » 
Varia mûn de Dieu même en la mienne •Û remis* 
Il eil temps de fortir de Nombre de vos Tenyits % 
Allez dSin zèû faint répandre les exemples : 
Apprenez aux Français , ineenains de lettr fo!» 
Que c'eiC ferrir leur Diev que dUmmoier Itw Roli 
Songes que de Lévi la fkmille fiicrée» 
Du mlniÂère faint par Dien mime honoré* » 
Mérita cet honneuTi en portant k l'autel 
Des' mains teintes dufaagdes cnfans dlû-all. 
Qm dit-)« f oh font cet temps» oh foftt CCI Joua ptft^. 

l P*ÎM* 

Oh rai TU les Françab maflacrét pat Itnrs ftèict ? 
C'était TOUS» Pfiires (kint^« qui condnifiea Icvn brtiy 
Cdligny par vous feula a reçu la »épas« 
Ttl nagé dàiksle faag| ^a le fkng coula eficore» 
iMlontrea-rous , inij^iftz ea peuple qui m'adoia* 

La fflOttftre an diéma Inilant donna à tons la fignall 
T««afottt anpaJifoAit^i U tonala f^nUi 
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îUeoflduit dans Paris leur marche folemaeUe : 
I Vétendart C^) de la croix flottait au nllieu d*ell^« 
I Ils chantent , Se leurs cris dérots 8c furieux 
Semblent à leur réroite affocier les Cicux. 
' On les entend mêler dans leurs rœux fanatiques» 
I Les Uapréeatloni aux prières publiques. 
j Prêtres audacieux , imbéciUes foldats , 
Du fabre 8c de répée ils ont chargé leurs bras î 
Une lourde cuirafle a couvert leur cilice. 
i Dans les murs de Paris cette Infâme milice 
^ Suit au milieu des flots d*un peuple impétueux^ 
le Dieu , ce Dieu de paix qu*o« porte derant eux* 
Mayenne , qui de loin yolt leut folle emrepriifc* 
la ffléprife en fecret , 8c tout haut Tautorife | 
llûh combien le peuple avec foulniffioi 
Confondu fimatlTme 8c laReUgion» 
Il connatt ce grand art , aux Princes nëceffairt | 
De nourrir la faiblefle & Terreur du vulgaire. 
A ce pieux Vandale enfin 11 applaudie ; 
U fage s'en Indigne , -Se le foldat en rit : 
Mais le peuple ezdté, jofqves aux Cieux enyoN 
Des crisd*emportemeat , d'efpêranee 8c de joit : 
Et comme à fon audace afiitcédé la peur , 
la crainte en un moment folt place à*la fureur* 
AhifirAnge des ^q^ers fur lé feia d'Amphitrite, 
Calme à fon gré les flott , à ion gré les irriiil 

laDifeordf ('»> a cholfi feixe féditieus , 
Signalés par le criAM entre les faâieux* 
16aiftr«ii9fei||ifdcUiirft«Ucaoiir«U9a 
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Sur tùtk cliartout fangUnt Us montent avec tMt \ 
L'orgueil « la rralitfon , la furenr » le trépas , 
Dans des rnîiTeaiix de fang marchent devant leurs pas* 
K^s daqs robfcurité , nourris dans la baiTefle , 
Leur kaine pour les Rois leur tient lieu de noblefle ; 
Et iniques fous le Dais par le peuple portés , 
Mayenne en fréraiiTant Uf voit à fes côtés | , 
Des jeux de la difcoffle ordinaires caprices 9 
Qui ibuYentrendégauxcenx qu'elle rendcompllces(0' 
Ainfi lorfque les rents , fbugneux tyrans des eaux , 
De la Seine ou du Rhène ont foulevé les flots y 
Le Umen croupifTant dans leurs grottesprofondes » 
S'élère en bouillonnant imr la £ice des ondes; 
Ainft dans les fureurs de ces embrafemens , - 
Qui changent les cirés en de funeltes champs y 
Le fer , Pairain , le plomb j que les feux amollifleiti 
^e mêlent dans la flamme i Hor qu'ils obfturciflesv 

Dans ces jours de tumulte 9c de fédition , 
Thémis réfiftait feule ï la contagion ; , '■ 

La fotf de s'açrândlr , la crainte , Tefpérance » 
Rienn'ayait. dans fes mains fait pancherfa balance f 
Son Temple était fa^s tache , 6ç la fuftple équité 
Auprès d'elle en fuyant cherchait fa fureté. 

Il était dans ce Temple un Sénat vénérablet 
Fropice à Tlnnocence , au crime redoutable f 
Qui des loix de foa Prifice.i & l'org|^ae.& l'appui» 
Bffarchait d'un pas égal entre fpn peuple &lui; 
Dans l'équité des Rois f^ jp^e confi^iice 
SouTcnt j»or^i \«ru:t,^î^Mf p\H^tfif^)^^m^:S .. 



efrA!rr-<itTATRifeME* ^. 

, K«fctf1»!ci^d«rBt«t fait fon ambition». 
Il hait U tyrannie &. la nbeUlon j 
TvQJoiirs plein de refped , tonjoun plein dt eonrage^ . 
Be la.fonaiflion diflinfve I*efcla-vage i 
£(p9iir nos libeit^s tonjonrs prompt à s'armer « 
Connaît Rome , l'honore , fie U fait réprimer. 

Des tyiians-de la Ugnenne aifreufe cohorte » 
Du Temple de Thémiaewrironne la porte .- 
B«l& let eonduifait |.c« Yil.gladiatcar (k) , 
If onté par fon andacft à ce coupable honneur y 
£ntre , fie parle 9nc«s «otaà l'angu#e àflembl^e* 
Far qvt des citoyens la fomne eft réglée .* . 
» Mercenaires appuis d'us dédale de loix , 
M Plébéiens , qui pcnfe^ éfre tuteurs des Rois » 
•» Lâches f qui dans le fronbie fie parmi les cabales» 
«Nettes l'konncvvhontesz deTOs graadeurs>éoalf s^ 
m Timides dans U> guerre , fie tyrans dan$ la palit» 

• Obéifli» avpouple , écoutes fes décrets. 

<• 11 fut des citoyens avant qu'il fut des maîtres* 

» Kons rentrons dans les droits qu'ont perdu nos an* 

céttes. 
» Ce peuple fat lohg'temps par YOus-mémeabufé $ 
» U s*cft laffé du fceptre , fie le fccpcre eft brifé. 

• fiffacezces grands aomsqui vous géatlentfans dout9» 

• Cet mots de pUi/^povroir qu'on hait fie qu'on r%> 

don^. 

• Tuges au nom dn peuple , fie tenez au Sénat p 
•* Non la place dn Roi, mais eellc de l'Etat. 

• I«Uccs la Socbooae , ftu<raignçz ma. TiagMO^ 
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le Sénat répondit par un noble (ileneti* 
Tels dans les murs de Rome ibattiis & brûlnae ^ 
Cei Sénateur» courbés fods le fardeau des ans, 
Attendaient fièrement , fur leur fiége imvobiles, 
I<es Gaulois & la mort arec des yeax'^tcanqaillef* 
Buffi plein de fureur , fit non pas fans effroi^ 

Obéiflea , dit<41 y tyrans , ou fttiveS'>moi 

Alors Har^ey fe lève , Harhy , ce noble guide p ^ 
Ce Ctief d'un Parleioeot, )ufte autant qu'iat ré]4de $ 
Il fe préfenre aux Seize , il demande des fers , 
Dufront dont il aurait cond» mné ces pcrvcrt* 
On voit auprès de lui les Chefs de la Juftice» 
BriMans départager Thonneur de fon fapplieOf 
^iûlmes de U foi qu*on doit aux Souverains » 
Tendre aux 0er$ des Tyram leur» généreafes maint* 

Hilufe , redites'fflOi ces noms chers à la France , 
Confaeret ces Héros qu*opprima ma licence: 
I«e vertueux de Tbou (/>« Mole > Scarron , Beyenl, 
Wûti er p cet homme ) allô f 9c tovs » jeune Longueil^ 
iVons 9 en qui pour hiter tos belles deftinée* » 
L'erpA t & la vertu devançaient les années i 
.Toft le Sénat, enfiii, parles Seixe enchatné f 
A travers un vil peuple entriomphe efi mené 
Pans cet afireux (m) chiteeu, palais de la vengeances 
Qui renferme ibuvent le crime 9^ l'innocence. 
AInfi ces faâienx ont changé tovt TEtati 
I.a Sorbonneeft tombée» Un*eft plus de Sénat* 
Nais pourquoi ce conconrs Se ces cris lamentablea } 
^cmnutikfu Inftnutcva dt ta poct 4«« cou^abta»! 
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^1 font ces lllapilrats , q«e la main d*aii boarCM» >- 
f arrotdrc des Tyrans précipite au tombeau } 
les TCRus dans Pari$ ont le deiUn des crimes. 
Briflon (ff) , Larcher , Tardif, lionorables yàdixat*^ 
Vous n*étes point flétris p« ce honteux trépas : 
Mines trop générena, tous n'en rougiffex pas | 
Vos noms toujours fameax, -vivront dans la mémohre| 
It qui meurt pour fon R oi, meurt tou|o«rs arec gloire^ 

Cependant la Diifcordc an milieu des mutins f 
S^applaudât du fuccès defts affreux deflsioe | 
D'an air fier Ot content fa cruauté traaquillt 
Contemple les effets de la guerre cirile; 
Dans ces murs tout fuiglass des peuples malbmvtàr * 
Cnis centre leur Prince , & di-rifés eait'eut s 
Jouets infortunés des fureurs Intefttnes « 
Z^ Icttt trifte patrie avançant les ruines , 
.U tumulte au dedans , le péril an dehors » 
^ EtpaM9iiUc déhris » le carnage » & If f noxili 
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NOTES 
DE V È D I T E U IL. 



(«) jnHnH , Cotmt . d€ 
Sçu€hag*,frert putni du 
J}uc de Joyjeufe y tui à 
Cfutrts, 

Un jour qu*U pâffait à 
'^urU à puurt ktitres du 
mAtîn%prlmdu Couvent d*s 
Capucins^ afrif avoir pa^ 
flM nuit en dibauehe , il 
9^ imagina que ,Ui < Angat 
€ktutt(^nt les tnaxines dans 
le Couyenu Frappé de cr r> 
te idée , il fe fit Capuein . 
fous le nom de frère Af^* 
Depuis il qulfta fon fto» % 
&^rit les armes eontre^en^, 
riiy,Le Due de Mayenne 
le fit Gouverneur du Lan^. 
guedoe, Due & Pair ^ 6r 
Maréchal de Franee. Enfin 
Ufit fon accommodement 
•Xf.e U Roi i mis nn jour 



. ti Prince étant Mfet àd ? 

fur un haîton , au deffout . 
duquel beaucoup de pew 

f\e était ajJembUi Moa 
coràùn, lui dit Henri IV ^ 
ces gentxci aw parti £Gint 
fiorc aifes de voir enfem* 
ble un apoftat fie' un re- 

; négiat. Cette parole du Roi 
fit^ntrer Joyeufe dansfom , 
Couvent f où il mourut 

(b) U Chevalier d*A*' 
maie « frire du Duc d*Jw 

. maie , .de la 'maifon 'de 

. Lorraine , jeune homme ■ 

, impétueux , qui avait dei < 
qualités brillantes, qiU 
était toujours k la tête des 

' fortie* pendant le fUge de 
Paris 9 & infpirait au» 
habitant fa tàUur it fê . 
eonfianet, . 



DE VÉD 
10 Voyez t*hifioirt d«s 

(d) Sixte' Qutai, étant 
Cardimal 4t Montait* » 
tontrefitjt bitn VimhieilU 
fthde quîn\t annies^qu^ou 
VapptUait eommunémtnt 
fAfne tPjnfne, Om fait 
avec quêl artîfiee il obtint 
la Papauté , 4i^et qvtîla 
kauttuT il régna* 

(e) On fait qui pendant 
Iti futrnt du trtiiiitntfié'r 
ele tntre Us Empereurs $r 
UsPontifes de R ome^Gré- . 
foire IX eut la hardieffe , 
ain-feulemenA,d*eeeeommur 
fder VEmpereurFréderialîf 
mais tneore d^ offrir laCow^ 
tonne impériale à Robert^, 
frire de St- Louis, Le Par- 
lement de Franeeeffembléf ■ 
répondit au nom du Roi > 
que et notait pas mi Pape . 
hiipojfider un Sùuvaraln, 
«' au frère d^un Roi d* 
France à recevoir de la 
nain d'un Pape une Cou- 
r%(ÊJtf^f f^r la^ueUç nilui f 



ITEITR. tjN 

ni le St, Firtf tfsfaieaty 
aucun droit. En if^a , U 
Farletnentfédentaire dou* 
na un Arrêt contra Im 
Bulle 1m tatuA domivi» 
On connait fes Jt«« 
montrances eélïbres fou» . 
i.ouis XI j au fujet de !• . 
Pragmatique - SanSîon \ . 
celles qum fit kHenrim 
contre la . Bull* faemdar • 
Uufe de SixU'Quint i qtti . 
appellait . la wscifan ri» . 
gnantCf génération hdf 
tarde , ^a, & fa fermeté 
eonffantc k foutenir mot , 
tibor'tés centre tes priteif , 
tiofiM d* la Cour d* Romt» 

ii)L* i^de Janvier de . 
Vqn $flpf, la Faculté da .. 
Théologie de Paris donna, . 
ce. fameux décret t, par le-*, 
quel il fut déclaré , que , 
les fuie ts étalent déliés da 
leur ferment de fidélité p 
& pouvaient j légitimement . 
fyirc^a guerre au Roi, La 
Fhre, Dcjen^ queU 
, qHt/-unt écs flift f0i€f^k, 



U K O TE t 

réfiuirent dt figntr, Dt' ti ici et fait qttotqu*U «t 



fUhfits qutÎA^orbonne 
fkt Uhn, «lU riroqua ce 
éUtreti qne la tyrannit de 
Ut Ligue avtit arraehi de 
fuelques^ns de fen eorfs. 
Tous le» Ordres Reli- 
gieux , qui eomme la Sor^ 
àonne t^itaUnt dteUris 
tOntrê U mai/on Royale , 
Jêj^itraOèriHt depuis eom- 
me elle» Mais fi lamaifon 
de Lorraine avait eu le 
àeffus fe ferait - on ré* 
naaif 



foit arrivé qtfayrh la mort 
d^Kearilir, 

(h) Ce n*efi point à dira 
qu*iln*y eût que fei^e pw 
dculiers fiditieux f eomma 
Va marqué PJbbé le Cm- 
dre , dans fe petite ffiftoira 
de Franee ; mais om Ut 
nomma Us Selie , k eavfa 
des feiie quartiers de Paris 
quHls gouvernaient par 
Uurs intelligences & leun 
émifjfaires. Ils avaUnt mlâ 
Sabord à leur tétef*i[e de* 



(g) DU qu^Henri ÎU $r pJusfaâlcux de leur eorpu 
te Roi de Navarre parw Les prineipaux étaientBuf" 



rent eu armes devant ^w 

ri* t la plupart des Moi- 
ns endossèrent la euiraffk^ 
& firent U garde avec les 
Bourgeois, Cependant ett 
Àndrolt du poëme défigne 
Uproeeffton de la Ligue » 



fy-U'Clere, Gouverneur 
de U Bajlille , el - deran% 
mattre en fait d'armes s leg 
Bruyère , Lieutenant parth 
eulierf le CommiffalreLou^ 
ehard; Emmonot & Morfa^ 
Proeureurs; Ouiinet, Paf' 



9à dou\e eens Moines ar^ fart, & furnout Senaut » 
sites firent la revue dans Commis au Greffe du Par* 
Paris , ayant CuUlaw Ument , hômime de bea»» 
mo Rofe , Ertque de Sew eoup d^efpritf qui U pr*m. 
M I à Uurftun Ou âfU^ mUr diftloffé f4l$9 fttf: 



DE t'ÉDITETJE. If 

Hon çhfeure ISr dangenu/tf gnl tant plut ntùMHâUrê 
du pùuvcir qu'un* nation U maif»H Royaû, 
f<mt ùi¥eïrfur fon Roi* Je Sur U rtfus d* U. Com^ 
dirai tnpaffant que Stnëut pëgnie , U menm lui-même 
4iaîtpèrt du ftrc Seuûut^ k U BaJUlle tous ceux qifi 
cet hotiûtte éloquent f qui étaient oppoféâ à fou pur» 
•fi mort Général des Pré- ti \ il les y fit jeioier éUt 
très de VOratoire en Frëtf pain & % Peatt^ peur I4» 
te. obliger h fe racheter plu» 

tLILetSeiie/urentlong- tôt de ftt mains: Voilà 
temps indépendaas du J0ue pourquoi on Vgppellalt Je 
de Mayenne, Vun d'eu» , gr^nd Péniteneitr du Pair 
ncpuni Normand f «Ut un Umtnt, 
\our dans la chambre du Qi') JuguJlindelTtou tt 

Duef Ceux qui Poat fait du nom , onele de te eélè* 
poonraiem bien le d^fai- bre hifioriemf il eut Is 
rr. charge de Préfideat du far. 

00 ^ '^ Unvl/f ÊfS^, meuse Pibrae en ifSf* 
Bujfy'U-CUro ^ Panades Moléne peut être qu*E* 
9aiia ^ qui de tirent, ^ar^ douard M0U9 Confeillet 
wut itaii détenu 'Goitiv4f soi Parlement t mort ««. 
nattr de la BafiUU i'^U «04* 
Chtfdt eettefaSion , eh* Searron était U h^aîeut 
tra dans la grand? chambre du fameuse Searron ffi eo» 
du Parlement, fuivi de «M- nu par/es poéfiet , & pat 
quante fatellitest il préfets- Penjouement de fon efprîu 
im au Parlementunerequi-' Sayeul était ontl$ dtt 
te I ou plutôt un ordre « Surintendant des finances^ 
pout/ortT t€U9 <Qmpê^, Ifittlas Pttier iel^ 



•Il NOTES OE L'ÉDÏTEtTI. 

Vtwi,furnomnU it BUno> Z«j}i« Hirléy» Claude Lift 
0iénil» porté quHl flfl' 
déh U terrt it et nom. Il 
ni fia -péU mtni k U Smf' 
tiUt MYtt Ut autrtsg maîi 



êmprifoniU au lou^rt , 5* 
• prit iPitrt tondamni à 
•4tr* ptudu par Ut Stt{t, 
' (xb) u BafillU. 

ïn] Eu tf9t,un Vtn- 

ârtiits Uovtmbrt, Bàr^ 
^ ttaké Brifion f hommt trit- 



thtr , ConftilUr éux En* 
quitts f ft Jtan Tardif ^ 
CàhfeilUrau ChâttUt,/»» 
rtnt ptndus à une poutrt 
dans It petit ChâttUtfptt 
Vordrt dit Sei[t, Utfik 
Ttmarqutr qut Hmmiltoiit 
Curi dt 9iUnt Cômt^f»» 
rUux Liffutur, itût rtna 
prtndrt lui • mimt Tardif 
dattsft maifon^ ayant aut 



faifont^ft quifiUfait Ut lui det Prdtret, qui fit», 
fonâiont dt prtmitr Pri- foitnt £v^h*ti% 
JUtkt enPàtfcnct d'Achil* 








LA 

H E N^ I A DE. 



CHANT CINQUIÈME. 
ARGUMENT. 

Ui ^fiigisfontvivtmcnt prejfés. la Dîfcoriê 
c*clte Jmcques Clément àfonir deParis pçùr 
ûpjfiiur U RoU EUt appelle du fond.dei ■ 
£n/«r# h Démon du Banaùfmt , qui toniuit 
ce parricide. Sacrifice dss Ligueurs aux Ef» 
prits ifffernatt». Hhnri lîl efi ejfaffini, Seik- 
HiMtnt de Stnri iV* llejt reconnu Roi p^ 
Urmiti 

r 

ViEpendant s^siYiBi|^a!éiit ee i lAatfliîiies mortelléii 
Qui portùem dans leur fcin la périt des rcbeUcs « 
£t 1« fci fie le feu , volant <!« toates pàxti , 
DecewbPuehei d'airain foudroyaient leurs reisparii; 
les Seize & leur courroux* Mayenne & faprudlÀM^ 
I^ (tapie mutiné it farouche ÛfoItfiCr # 



il L4 »EKlltA01, 

k>ts DùAtvaet â* la Loi Its fcandalçox ^cottff |. 
CoBcrt 1« irzmà Henri n'^altnt qii*im yaiaftieovysk 
Lt vil^oirc à grttuls pat s*approchait fur fes traciiw 
Sixte, PkiUppe« Rome« étiataient en a«aa€cs| 
Malt Rome n'étale pins terrible à runiTert : 
SèHfôttdrnf ImpvliTani Te pectaUnt dafai les ^ks| 
Etéàvieux Caftillan la tentent ordinaire 
PriTaities affiég^s d*nft fecoùrt aéceflaire. 
ies Soldats dans la Pranée errans de tons c6tlf ^ 
Salis ftconrirlParis , défolaiéac nfôs titéa» 
Le perfide attendait que la iipie épdU'd» 
Pàt offrir à foa bras une conquête aifée | 
Et i'tppni dangereux de (k faufle amitié 
|<eutpréparait un maître a«llend*na alliéf 
jtorfque dSiû furieux la mafa déteni^de 
"Sembli pour quelque tenpa Chan^r H defBalé^ 

Vous , des murs de Paris traaqidlles habltaas « 
-Que le Ciel a hh aaltie ea de plus beureox tempfj 
-Fardonàec fi a^t mala fetrace à la mémolra i 

-DeTOs aleus fédttits la cslmi&elle Uftoiro^ 
, L'horreur de leurs forMts «e s^étenA polat far ywii 
Votre amour pour tos Rois les a réparé te«s* 

L*£gUfe a de tout temps produit des folitaires | 
Qui raflemblés entr'eux fous des règles férères» 
£t ^lAingués en tout du Ycfte des 'm&rtels9 
Se «onflicralcnt à Dieu par des yosux folemnels^ 
Les uns font' demeurés dans «ae paix profonde » 
^Youfours InacceffibleauxYains attraits du mondé | 
leloux de ce repos qu*oa m peut le or rttlr y ^ 

" a 



LN 



[ ChAïTT eiHQ'DifeME. tf 

9f Cnftii les ImmiliM qulftsanàest pu UtiAu 
Les antres à l*Etft reedos pltfs séceflilrts , 
Cot édÊixérEpUtf ose loofité daasles chalxes | 
Mais fourent eidTfés de ces tdeas ibttctm , 
Képandiu Aam le fiède , âr «ri ont pria les monusw 
iettfovrde ambitiea AHgnore point les briçaes; 
SouTent plu d'an pays s*eft plaint de leurs Uttipttt i 
Aiafi chex les Jkumaias > par xm abus fktâl » 
U Uea le plus par£dt eft la fource du nal. 

Ceux qui de Domidlque ont embrafllf la Tfe « 
OatTu lonç-cemps leurftâe en Efpagne dtablie $ 
Et de l'obfourité des plus linnihtes emplois » 
Oat paffétont k coup dans les palais des Rois. 
Afecnon soins de cèle & bien àoias de puiflanee» 
Cet Ordre refpeâd fleurirais dans la France , 
Protégé par les Rois > paiiSble , heureux enfin » 
^i le tratçre Clément qfkût dt< dans fen ftin. 

Clément («) dansla retraite avait dès fon j^ne ftf» 
'orté les noirs accès d'une rertu fauTage» 
Efprit foible, 9c crédule enfifc dérorton , ~ 
11 foirait le torrent de la rébellion* ' 
Sur chienne inftnré la Difcordo fatale 
Képaadic le -vetkn de £s bouche infernale. 
Proflemé ehaqàe jour aux pieds^es faiats autetr» 
U fatiguait!^ Cieux de fes Toenx criminels. 
On dis , que tout foidlié d#ceadre 6c de pôuflière f. 
Un i eus il prononça cette hotrible prière : 

Dieu qui reogesTEfliTe-ftiiaBis les Tyran$f 
TaTttta-t*9ai'ms.^ei^ icçiblcr t«|#'&£»nr^ 



^;^ l A , Wt WR TA 01B', : 

Et d'un Roi qui t'olittage armant leiiavlnt Impiiffl^ . 
Eavorifer 1« meuitre i A ]>4«tr kt pMue» * • • 
Grand IHèu ! par t«s fliéaii«vC*«flt«rai>>AoU* é^rower ^ 
Contre te» ennemi» éa*#nB«iifint»életet ; • 
Détones» ïoin de nftM tamèrt <d& misère; 
Délîrre-non» d'un Roi^osné dfnvta '*olère, 
Vlen, de< Cîeux enftamrtiétabaiffe la hantenr* 
Folt marci^er d«iftnrtoi l*A»ge exterminateur , 
Vien, defcfto»,./an»e toi , 4»*« «« ^•«*'* «»««««<• ^ 
Frappe , é«rafé à B0*.7«»x^fW ^fetUége armée i 
Que tes Chefe , le» fôldats^l^s denx Roi» expiran» « 
Tombent comme la /eiiillfl:éptrfe an grédec vents i 
It, qne fturés par tôt » nont-ïigttmirt C^tlMliqiies 
3w leur» corps' tant fonglant^t'tdreflent leu» miiti« . 

L» pïiJcorde «ttentîyf <n Yrtrerftftt les air» , 
R!ten<i ces cris aifteux . & les porte aux Enfer*. ' 
Elle amène àllnftint de cei^ Rofanoies ^mtees». ^ 
Le plus cruel Tyran de rSnpitr des onlMtts. 
11 Tient , le FAwâTttMttieftfo» liOjsrUtle nom.! 
Enfant dénaturé de la Ralieiûni . 
Armé pour la défendre , 11 chercher àla délralrr^. . ' 
Et reçu dans foû fêta ^rembraiTe & le déchire. 

C'eft lui qid dat^ Raba ,/ur les bord» de 1* Arton<&) .^ 
Guidait les defcendaas du, malheureux Ammoii » 
Quaçdà Moloc teuf X>Un, des mires gémiflante» 
Offraient de leur» eofao» k» entrailles. funaiita»^ 
il difta 4eJ,ephté Je. ferment iahamaia : > ^ > 
Tans le cçeipr de l4 fiUe UiCoodtni&t iamâin»- 



CHAUT CINQUIÈME. >t. 

CVAfni cpij^jCalchw ouTtmnt la bouche lm^«« 
Demanda parfat^hUmon d'Iphigéfua. 
France , daas tes forêts il habita l0Bg<«mps ^ 
A TafEreux Tentâtes (c) il o£Erit toa encens. 
Ta n*9s point Ottblié ces facrés hondcides « 
Qn'à tes indignes Dieux préfentaieat des Druid^' 
Du haut du Capitole il criait aux païens , 
Frappez, «ztermiaez, d^cbirex les Chrétient* 
Mais lorfqu'au filsde Dieu Rome enfin fut foaxslfé i 
DaCapitoIeen cendre il paâa dans l'Egliie; 
£t dans les cœurs Chrétiens iafplrant fes fureurs y 
De Mastyxs qu-*Us étalent » les fit perfécUtenrs. 
Dans Londre il a formé la feâe C^) turbulente t 
Qvi furnn Roi trop faible a mis fa main fanglante. 
Dans Madrid , dans Lisbonne , il allume cesfena. 
Ces bûchers f<^mnels , o& des Juifs malheureux 
Sont tous les ans enpomp*«nVoyés par des prâtret 9- \ 
Pour n'avoir point quhtéU foi de leurs ancîtr«s« . 

Toujours il revltaltdaiw fes dëgulfemcas , 
X^es Minifires dM:Cleifx lés faorét orneiiMlttC %' - 
Mais il piît ccete^o^ datt»^a tnâf^éteTn^Ue « 
Ponr des ctime<<nottveaux uniforme nouvelle*^ . 
L'audace & l'artifice en firent les apprêts. 
Il emprunte df Gulfe &ia taille: & les traits , 
D^ce fiipeebe Gaife , en qui Toa vit paraître 9 . 
Le Tyran de >*Etat ,-8t le Roi de toii. Matwe j ' 
Et.^tti toujoars pnlffant mém» apftès fon trépas , , 
Traînait encor la France à rhbrreui' des combat!» ^ 
I>'^c«C^tt« x«4ottt4ltU il I «àérgé ftt létc : 



^ tk HtKltlADEt 

Un |ialT« eft dans fa mani av mesnrt tOtt)oiin ^tétif 
Son âanc même eA percé det coups donc autrefois 
Ce Héros faftievx fot maffacré dans Biols ; 
Et la voix de foniang qui^oule en abondance » 
Semble accufer Valois , 8c demander Teagcancem 

Ce fiiitdans ce terrible À lugubre appareil , 
Qu*au milieu de< pa,vots que rerfe le fommeit. 
Il vittttxottter Clément aufbndde fa retraite. 
L« fiiperfiition, la cabale in^ète , 
Le faux zèle enflammé d*ttn courroux éclatant , 
VcUlaient tous à fa porte , & rouvrent à l'inflant» 
Il (c) etvtre » de dNine TOixmajefiucuft & fière » 
Dieu reçoit , lui dit-Il , tes tcmix de ta prière | 
Mais n'aura-t'il de toi pour culte 8c pour encens » 
Qu'une plainte étemelle , 8c des voeux impuiflans } 
Au Dieu quefert la Ug^e , )X&ijai d'autrea ofirtades | 
Il exige de toi les dons que.tn demandes. 
Si Tuditb ifï autrefol!» pour frurer ion pais, 
ITent offert à foa Dieu quQ des pleurs 8c des cris » 
Si craignant pour les dens» elle t»t craint poBr£iTi«» 
Judith eut tu tomber les mur» de Bétbirfie« ' 

Voilà les faii^ts exploits que tu dois imiter » 
iVoiU I*offraAde enfin que tu dois préfenten 
Mais tu rougis déjà dfi l'aToirdifférée...,. 
Cours, Yole» & que ta main dans le fug conikcré*» 
BéliTrant les Français de leur ii|digsi« Itoi » 
Venge Péris de Rome, de l^nai vers & «oi» 
Par i)p afffffinat Valois «rancha ma vie , 
II fai^t d'un ok^wfi coup pHpv fy. ip.erfiéiftg 



CRAWT CrNQTTièMC. fy- 

Ihli dtt Bon d^ailSifin ne prends aucaii effroi t 
^ ^al Aat crime ca lui > fera verta dans toi. 
Ton ècricat Mgldme à qui yenge PEglife i 
t« meurtre eftMe «lors , «rie Ciel l*autorîre. 
Que di»>)e ? il le commande » Il t^inftnilt par ma voIx» 
Qa*il a ch«ift ton bras pour la mort de Valois. 
HeveuzfimpouTalsy eonfommtnt (k yengctnce» 
loindre le Naraffols an Tyran de la France j 
' It fi de ces deux Rois tes dtoyent ùmré$ , 
TepçoTaient}.... mais le» temps ne font pas arrlvdf» 
Yoerbon doit Tivrecncor; le Dieu qu'il perOécnt* 

ftéferre à dhiutte» mains là gloire de û chute. 
I Toi « de ce Dieu }alonx rempli Ut grands deffcins » 

Ettc^oi ce préfent q«*il te fiiit par mes mains , 
Le Ciastôme* à ces mots» fait briller une é^i%^ 

Qu'aux inlémalef e^ox la haine avoit trcmpèt ^ 

Dans la main de Clément il met ce don fatal | 

Il fut , & fe replonge au l^four infernal. 
Trop aUifanem trompé , le )eune folitalrft 

Des intérêts des Clenx îé crat dépoûtaire^ 

Ubaife aTec«e^ft ee'faneile préitot^» 

Il Implore à genoux le bras da Tont-pul^nt) 

Espteia du mottiire affreux dont laliareur le guid» ,; 

D*iuiair ftnôlfié s*»ppréte an parricide. 
Combien le cfleur<de Ifhomme eftfoumis.è Tentvf f 

Clément goûtait alors un paifible bonheur » 

U était animé de cette confiance 

Qnt dans le cœur des Saints affermit Mnnoeeftee^ 

Sa trinq,niUe litseur marche Itf yeiu baiffilc 4 - • -^ 



>4 ^^ HJENRIÀI>E« 

Ses C|r)4açrtlégei Toeux »u Ciel (ont adr«ffét} . 
Son front de la vertu pone Tempreinte aoûère » 
Et Ton fer parricide eu caché (bus la halrc 
Il marche ; Ces amis inilruits de ion deffpin , 
Sr de fleurs fous fcspas parfumant fon chemin « 
Remplis d'un faint refpeâ» aux porte» le coodoifcitt^ 
Béniffent fon deifein , l'encouragent } l'infiniifcaf « 
Placent déjà fon nom parmi les noms facréf » 
D^ns les faites de Rome à jamais r<Térés| ^/m^ 
Le nomment à grands cris le vengeur de la Franc* « 
Et Tenceçs à la main Tinvoquent par avance* 
C'ellavçc qaoins d'ardeur, avec moins de tranfport* 
Que les premiers Chrétiens , avides de la non p 
Intrépides foutions de la foi de leurs pères , 
Au martyre autrefois accompagnaient leurs irèrM « 
Ei^viaie^ les douceurs de leur heureux trépas , 
Et baifaienr enpleurant les traces de leurs pM. 
Le fanatique aveugle, &Ie Chr^ea £ncire, ^ 
Ont porté .trop fouvent le même caraâére | 
lis ont même courage , ils ont même* defirs. . 
Le crime a Tes héros , l'erreur a Tes martyrs : 
Da vrai s^le & du faux» vaio< juges que noot fomniM, 
Souvent desfcélérats reffemblent aux giinds-homn«s* 

Mayenne, dont les yeus fa vent tout éclairer » 
Voit le coup quToft prépare , ftieintdc l'ignorer g, 
De ce crime odierx fonprvdent artifice 
Songe à cueillir le fruit/ans ettétre complice i 
Il ladite avec adff fle au plu» £éditienx 
lêjçkê^ d'f l»c9wf ger ce jeune, f nsitwu . . 



CHAWT CINQUIEME. ^T-. 

^Midls que des Ligueors une troupe homicide 
K»x portes de Parts coadulfait le perfide , 
Des Seize.en même temps le^«eril^|e effort . 
Snr cet événement lateivogeiiit Ifi^ibrt* •. 
ladis de MédicUCib> l*aM4éce «oHcuie 
Clierclia de ces ftocets l^lcieace odieufe , 
Approfondit long-temps cet art furnaturel » 
; Si {bavent cfaim^ique, & to^jo^rs criminel* 
Tout foivi fon exemple 9-âc4e peuple imbécilley 
Df s vices de la .Cour imitateur ftirvUe » • 

Ipris dv merveiilenz , amant des.nouv^utcés t « 

S^bafldonnait en:|ovle à'ces impiétés. 

Dans ronri>re de la nu^t; (ous une voâte obfenre » . 
le ûlenc^ z conduit leur afiem^l^e impure« 
A la pâle Inenr d*un magique flambeen , , 
S^élève un vil antel drefféikir ua tombeau ]. 
Cefi là que des dtax I^o'n on plaça les imagcs*- 
Objets de leur ^erreur., objets df leurs oitrages* 
Lenrs facriléges -çiains oae qidlé Jur Tautel , 
àdesn^9in|eroa»x..f le..iu>md4l'£tc***«l* ^ 

Dans des vai^f 4e-iat;g le^{>ointes font^iongéetj ^ 
Appareil menaçant de leurmfi>^re affreux. 
Le Prétre4e ce Temple f^A un.de ces Hébreux , 
Qçl profcrits fiw U.terre , & ç^oyens du monde » , 
Portent de ^fs en/ners jeuan^ire profonde « , 
ït.d'an anfi^e «ipftSvde/«p«râitionf 
Qat rempli dèf^oag-temps toutes Uf KàtioMit . ' 
D'.f^prdautoufdeJluiïrfd^i^Siienrssiifoïie.i^' . ..' 



9é tk nEKRIAÔE» 

Commcneeit à grands cris ce facrifice imptcg 
Leurs parricides bras fe laTCiit dans le fatig f 
De Valois fur Tautelils Yont percer le flanc f 
Avec plus de terreur , & plus etieor de rage , 
De Henri fous leurs pieds ils renTerfent l*iniage i 
Et penfent [i] que la mort> Adèle à leur courroux «' 
Va tranfmectre à ces Rois l'atteinte de leurs coups* 

L'Hébreus [ib] joint cependant la prière aublaf* 
phème r 
Il t&Yoque rabyflie , 6c les Cieux , 8c Dieu même; 
Tous cea impurs efprits qui troublent l'uniyers » 
Et le ftu de la foudre y 8c celui des Enfers. 

T«( fut dans' Gelboa le ftcréf facrifico 
Qu'à fes Dieux infernaux offrit la Pliytonîfle» 
Alçrs qu'elle évoqua devant uii Roi cruel» 
Le fimulacre affreux du Prêtre Samuel. 
Aiafi comre Jutba , du haut deSamarie » 
Des Prophéws menteurs tonnait la bodclié impie s 
Ou teï ches les Romains Pinflexible Ateîos [ /} , 
Mtudit au nom des Dieux les armes de X^raffus^ 
Aux magiques' aecens que fit bouche proiioftcé»' 
Les^Seize 4>ftnt du CKel attendre la réponfe-} ' 
A dévoilerleur fort ils pcnfentle forcer» 
le Ciel pourlek punir yonlut les eaancen 
II interrompt pour eux les loix de la nature .; 
De ces autres muets tbtt un trifte murnrto-e ^ 
Les éclairs redoublés- dans la profonde nuic« 
Fouffen» un jour ^cux qui renair if qui fuit. ' - 
AnnUicii 4e ces ftits,HeiuibnUaAt de gloire » ' 

Apparaît , 



tlÊkVr CINQÎtTtÉMC. iff 

kppmltï. l««rs yenx fut un char de viftoirt f 
Des Uariers conronaaicM fou front noble 8c fereiil ^ 
Et le fceptre des Rôle éditait dans fa nain* 
L'ûr s'embraCe à l'infttntpar les traits du tonnerre^ 
L*autel couvert 4e ftvx combe » & fait fous la terre f 
Et les Seiie éperdus , PHébrea iTaiû d'horreur^ 
Vont cacher dans la nvit leur crime de leur terrenrW 

Ces tonaerres , ces feux, ce bruit éponTaatibl#s 
Annonçaient à Valois fa perte inévitable. 
Dieu du haut de fou trAne atait compté £ti josrt | 
Il avait loin de lui retiré fon feconrSf 
La mort impatiente atteadalt fa tiftimey 
Et pour perdre Valoie « Dieu permettait vu cHmeyi 
' Clément au camp Royal a marché lans effroi» 
U arrive « il deakaade à parler à fon Roi i 
H dit , qtte dans ces lieu amené par Dieu mém^i 
U 7 vient rétablirlcs droits du diadème» 
Et révéler au Roi des fcctetsimponans» 
On llaterrose , on doute , on l'obiienre Ioa{f->teJÉj^ 
On craint foos eet habit un fuaefte mjftète* 
Il fnbit fans alarme un examen févère % 
11 Satisfait à tout avec fimplicitéf 
Chacun dans fes difconrs croit Toir la vtéritéi. 
U garde aux yeux du Roi \é filt enfin p^nttfe.l 

L*afpeâ dn SouYeràln n*étonna point ce trattrèÇ 
B*aa air humble de tranquille il iléchic les senou«t 
il obferve à loifirla place de fes coups | 
Et le nenfonge adroit, 'quiconduifàit U U'nfur» 
Lui di^a eepesdafit fsKpetfide haranfue* 



9« LA '^EKRfÀDe»* 

Sônifrez , dit-il , ^rand Roi , qu« ma timide toIx ^ 
S'adreffe au Dieu puisant qui fait régner les Rois , 
Permettez avant tdut , queinon cœur le bétJflb 
Des biens que va fur vous répandre (a j uftice. ^ 

Le vertueux Potier (m) , le prudent Yîlleroi » • 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi i 
Harlay (n) , le grand Harlay > dont Pintrépide zèle 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle » ,' 

Du^fond de fa prifon réunit tous les coeurs y '; 

Rai&fflble vo* lujets » & confond Us Ligueurs • 
Dieu qui bravant toujours les puiflaas 8c les fage«%' 
Par la main la {Rus faible accomplit fe; ouvrag est 
Devant le grand Harley lui-même m*a conduit. 
Rempli de fa lumière , Se par fa >bonche inilmits 
J*ai volé vers mon Prince , & vous rends cette lettre t 
Qu*à mes fidèles mains Harlay vient de remettrâ* 

Valois reçoit la lettre avec empreflement. 
Il béniflait Les Cieux d^nn fi prorapt changement ; 
Qnafid pourrai-|e« dit-il , au' gré de ma juilice » 
Récompenser ton zèle & ptyer ton fervice i 
En lui difant ces mots » il lui tendait les bras | 
Le ifaonftre au même infiant tire fon coutelas » 
L'en frappe , <t dans le flanc l'enfonce avec furf««' 
Le fang conle^ oa s'étonne» on s'avaince , on s'écdcs 
* Mille bras font levés pour punir l'affaffia 
Lui fans baifler les yeux les voit avec dédain y 
Fier de fon parricide > ft foitte eaverj la FrsmcCa 
Il attend 4 genoux la mort pour récompenfe : 
Pe la France 9c 4f Roflie il croit Irtoi'appoi I 



!l î^eiïfc voir l«s Cienx qui s*eiitr*ouvrent pour lui , 
'Xt demandant à Dieu la palme du martyre , 
lU bénit y en tombant , les coups dont il expire» 
Aveuglement terrible, afFreufe illufion ! 
Digne à la fois d*horrenr & de compaflîon , 
Et delà mort du Hoi moins coupable peut-être 
Que ces lâches Doâeurs, ennemis de leur maître 9 
Dont la voix répandant un funefte poifon , 
D'un faible folitaire égara la raifon. 

Déjà Valois touchait à fon heure dernière ; 
Ses yeux ne Toyaient plus qu'un refte de lumière J 
Ses courtifans en pleurs, autour de lui rangés » 
\ Pir leurs dépeins diyers en fecrets partagés , 
j D'nae commune voix formant les marnes plainte* j 
I Exprimaient des douleurs , ou fincères , ou feintef« 
f Quelques-uns , que flattait refpoir du changement | 
l Da danger de leur Roi s'afiligeaient faiblement ^ 
) tes autres , qu'occupait leut crainte intéreffée y 
i Pleurdent au lieu duRox leur fortune pafTée* 

Parmi ce bruit confus de plaintes^ de clameurs J 
I Henri, tous répandiez de yéritables pleurs. 
I H fat votre ennemi j mais les cœurs nés fenfibles 
; Sont aifémeht émus dans ces momens horiU)lÇff« 
Henri ne fe fouvint que de fon amitié ^ 
En vain Ton intérêt combattait fa pitié ; 
Ce Héros vertueux fe cachait à lui-même f 
Qne la mon de foti Roi lui donne un dladêmej 
Valois tourna fur lui , par un dernier effort ^ 
U% y«ux appcfiuiôi q[u'»U«t fçriacr la mort | 



'id« LA hekuiadï:, ! 

Et touchant de fa main fet jazlns ylâotieufes^; i 

'Retenez , lai dit-il , toi larmes généreures > ! 

Vunivers indigné doit plaindre votre Roi : 

^Otts , Bourbon , combattez , régnez , & yeugez-ttofl 
ïe meurs , 8t je tous IviTe aux milieu des orages» 
Aifis fur un écueil couvert de-mes naufrages | 
Mon trône vous attend, mon trône vous'efi dû| 

•Touiflez de ce bien par vos mains défendu : 
Mats fooges çpte la foudre en tont temps l'envlrdntfftf 
Craignez eay montant ce Dieu qui vous le donne* 
Puiffiez-vous • détrompé d*ua dogme criminel » ' 
Rétablir de vos mains fon culte 0c fon autel .' 
Adieu , régnez heureux | qu'un plus puiffant géal^ 
Du fer des affaiTms défende votre vie. 
Vous connai/Fez la ligue , & vous voyez fes coups^ 
Ils' ont pafTé par moi pour aller jufqu'à vous| 
Fett^étre un jour viendra qu'une maln->^plu« baibarCéit 
lufte Olel! épargnez une vertu fi rate* 
Permettes !.... A ces n.ots Timpitoyable mort 
Vient (o) fondre fur fa tête Sç termine fon f«rt. 
Au bruit de fon trépas Paris fe livre en proie 

^ Aux tranfpons odieux de fa coupable joie | 
De cent cris de viôoire ils rcmpliflenties airs : 

<I.es travauxfon cef es ,les Temples font ouvert»! 
De couronnes de âeurs ils ont paré leurs têtes : 

-Ils confacrentce jour à d'éternelles fêtes* 
Bourbon , n'eft à leurs yeux qu'un Héros fans appvlf 

«Qui n'a plHs que ft gloire & fa valeur pour Xi4» 

.'P.ourta-fû réfittcr à la Ligue a^fennic, 



it^^L^llfe «n courroux , àPEfpagne ennemie « 
kux xt^\t% du Vatican fi craints , fi dangereux » 
A Por dn nouyean monde encore plui puiffantqa^eux } ' 
Déjà quelques guerriers ftaneftes politiques , 
Thts miiuvais citoyens que zélés Cath'olîqnes f 
D'un fcrupnle afSeôé colorant leur deffcin « 
: Séparent letirs drapeaux des drapeaux de Calvin} 
I Mais le refte enflammé d'une ardeur plus fidèle » 
Pour la caufe des Roi» redouble encor Ton zèle* 
Ces amis «Spronvés^ces généreux ibldats , 
/ Que long- temps la viâoire a conduit for fes paf ^ 
De la France incertaine ont reconnu le Mattre; 
i Tout leur camp réuni le croît digi^ de Tètre. 

Ces braves CheTaliers» les GiTrls y les Danmonts , 
^t grands Montmorencis , les Sancis, les Crillonsy 
I lui jurent de le fuivre aux deux bouts de la terre : 
f Moins faits pour difputer , que formés pour la guerre^ 
i Fidèles à leur Dieu , fidèles à leurs loix y 

C'efi l'honneur qui leur parle , ils marchent k Ta toîz* 
Mes amis , dit Bourbon 9 c'eil vous' dont le c««rag« 
Des Héros de mon fang me rendra l'héritagei 
Les Pairs & l'huile fainte, ht le facre des Rois , 
Font les pompés du trône , &: ne font pas mes droits* 
C'eft fur on bouclier qu'on vit yo% premiers Mattrw 
Recevoir les Cermens de vos braves ancêtres. 
Le champ de la viûoire eft le temple où vos mai&^ 
Doivent aux Nations donner lents Souverains, 
C'eft alcfi quil s'explique ; & bientôt il s'appr^tf 
k mériter fon trône en marchaot à leur t^t«^ 
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\7^%f Aeques Cliwtent,d€ 
Tordrt des Dominicains « 
matîf de S ordonne , villa- 
ge pris de Sens , était Agi 
de vingt'quatre ans & de- 
mi f€t venait de recevoir 
Vordre de Prétrife lorf- 
igu'il commit ce parricide, 

[b] Pays des Ammonî' 
ftes 9 qui jetaient leurs en-" 
fans d$ns les flammes au 
fon dee tambours & des 
trompettes , en Vhonneur 
d* la Divinité , quUis ado» 
raient fous le nom de Mo- 
Moc. 

[c] Teutatis était un des 
'JDieux des Gaulois, Il iCefi 
fosfûr que ce fût le même 
fue Mercure i mais il eft, 
confiant qfon lui facriflait 

ifibommtt* 



[d] Ixs Enthouflajles f 
qui étaient appelles iif 
nipESDji NS t fuirent ceux 
qui «utent le 'plus itpaft 
à la mort de Charles I, 
Roi d^ Angleterre, 

(«) On imprima i Pa* 
ris I & on débita publi- 
quement an ifS^t M"' 
relation du martyre de 
frire Jacques Climentf 
dans laquelle onaffurait% 
qu*un Ange lui avait ey 
paru f lui avait montré 
une épée nue , & lui avait 
ordonné de tuer le Tyraa, 

Cet écrit fe trouve dans 
la Sattum MBHip^ia» 

(f) Frire Jacques Cli- 
punt étant déjà k Saint' 
Cloudf quelques perfonr 
K«/ ^ui fe défièrent d* lui$. 



tB t»ÉD 

|f {^tirent ^ndant U nuit: 
Ils U trouv^tnt dormant 
l'un profond fommeil, fon 
Xr'vtxcxre auprès it lui, ou- 
ytrtkVûrticU de Judith, . 
(g) Il jeûrta,fi confcjfa , 
6 comvxunia avant de par- 
tir pour aller ajfâjjiner U 
Rot, 

- (h) Catherine de MUt- 
eis^tva't mit la magie fi 
fart à la mode en Franee , 
jB*Bii Prêtre nommé Sâ^ 
ehelles, qui fut hrûli en 
Grève fous Henri II If pour 
fOTcellene, aeeufadou\e 
etnsperfonnes de cepriten' 
iu crime, Vignoranee & 
laflupidité étaient poujféet 
fi loin dans ces temps-là $ 
qi^on n*entendait parler 
que d'exoreifmes & de con- 
damnations au feu. On 
trouvait par-tout des hom- 
mes aJfe{fots pour fe eroi' 
Te magiciens , & des Juges 
fuperfiitieux f qui les pw 
m ff aient de pQîOlâ 'foi 
ttmmî tili% 



ITEtJR. Î6J" 

(i) Plufieun Pritres If 
gueurs avaient fait faire 
de petites images de eire » 
qui reprif entaient Henri 
m & le Roi de Navarre : 
ils les mettaient far Vau^ 
tel , les perçaient pendant 
la mejfe quarante jour 
eonflcutifSf & le quaran- 
tiimejour les perf aient au 
ectur, 

(k) Citait pour PordU 
naire des Juifs, que Von fat 
fervait pour faire des opf' 
rations magiques. Cette 
antienne fuperjiition vient 
des fecrets dé la cabale 
dont les Juifs fe dlfaiene 
feuls dipofitaires, CathC" 
rine de Midiels, la Ma^ 
riehale d*Anere , O beau' 
eoup d'au*res , employé" ' 
rent des Juifs à eespriten" 
dus fortiÙges. \ 

(1) AteiuSf Tribun du 
peuple , ne pouvant tmpl* 
cher Crajfus de partir pour j 
aller contra les Parthea^ \ 
fynê^n krafiar urdent ^ 



r,o4 NOTES DE 

l4fpori* dt U vîllt p«,f oà 
€raJfutfortMtj y jeta ttr- 
taints herbes^ & mëudit 
Texf édition dt Cr^^s en 
invoquant dff Diviniti» 
iafernaleu 

<m) Potier t Prifidenir 
au Parlement , dont H ejt 
forli et-devant, 

Vllltroi, qui avait M 
Secrétaire ^ Etat fous Hé»^ 
ri m 9 Cr qui avait pris U 
ganl de la Ligue pour avoir 
été îttfulté enprifene* du 
"tRoifpar U Duo é^Bper» 
non» 

isOAehîllede Harla^f 
qui étMt alon gardé à la 
Bafiillepar Bu^t-le-Clere, 
Jacques Clément préfenta 
mu Roi une lettre de la 
part de ee Magîfirat, On 
'lùa poifis fu fi la lettre 
était cfintTef(Ute, ou non g 



viùmvti 

e*eft ee qui eft itùnm, 
dans un fait de cette 
poftance ; & e*efi ce qui 
me ferait croira que la Zrf 
tre était véritabUf ^ qu'om 
P aurait furprife aupremiar 
Prient de Harlay ; ast» 
trement on aurait fait for»' 
ner Hen haut cette faufpf 
ti contre la Ligue, 

(o) Henri Ul » m^urmt^ 
de fa hlejfurt U y d'Août ; 
k deust heures du matin , 
à Saint • CUud ; mais no u 
point dans la mime mai^ 
fon y ok il aVMt pris avet 
fon frire la réfolution da 
laSt.Sarthél/mi, eomma 
Pont écrit plufieurs Hifto-» 
riens \ car eette maifan 
n*était point encore bâtit 
du temps de la St» Banki* 
lémi» 
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CHANT SIXIÈME.. 
ARGUMENT. 

Apres U m»rt dt Htnri IIT, Us Etats di îm 
ligne s*ajlftmhlent dans Fafis pour ehoifir un 
RoL Tandis qtû ils font occupés de leurs dtli» 
Urations^ Henri IV liprevn ûjfàut à UvilU^ 
l'aJfemhUe des Etats Je fépare : eeuM qui /« 
tQtnpofaientvont eombattrè fur les remparts : ■ 
defcription de ce combat» Apparition^ defaint 
ï^uis à Henri IVé , 

Vi*Eft un ui^ge aml^que & ftcré parmi nous , 
Quand la mort fur le trône étend fei rudes couptu . 
£t que du (ang des Rois fi chrrs à la patrie , 
Dam fes derniers canaux la fource s'efl tarie , • 
le peuple au raémc ioftant entre en fes premîerf 

droits y 
Mp«ut choliir a& Mattr« , il pemt cliui$cr fei IcUjs 



I 



ioï LA HENRI.ÀDC; 

I.es Etats affemblés, organes de la France i 
Komment un Souverlln , limitent fa puiiTance j 
Ainfi de nos aïeux les auguftes décrets , 
Au rang de Charlemagne ont placé les Capetf* 

La Ligue audacieufe , inquiète, aveuglée « 
Ofe de ces Etats ordonner rafTamblée (a) , 
Et croit aroir acquis par un «fiTaflinat 
Le, droit d'élir« un Mattre, & de changer r£tat« 
Ils penfaient, à Tabrî d*un trône imaginaire , 
IVIieux reptfufler Bourbon, mieux trompeif le vulgaire^' 
Us croyaient qu*un Monarque unirait leurs defTeins ^ 
Que fous ce nom facré leurs droits feraient plusfain^ 
%>v*in]\ittcmeîït élu , c^était beaucoup de l'être ; . 
£t qu'enfin quel qu'il foît, 1« /^rançats veut unMaitrC* 

Bientôt à ce Confeil accourent à grand bruit 
Tous ces Chefs oh^linés qu'un fol orgueil conduit | 
Les Lorrains j les Nemours , des Prêtres en furie» 
L* AmbafTadeur de Rome , & celui d'ibérie. 
• Ils marctfbnt TCrs le Louvre i où par un nouTCa* 

choix 
Ils allaient infulter aux mânes de nos Rois. 
Le luxe toujours né des misères publiques» 
Prépare avec éclat ces Etats tyranniques. 
Là ne parurent point ces Prioce$, ces Seigneurs» 
De nos antiques Pairs , augufies fuccefleurs^ 
Qui près de Rois zfRi , nés Juges de la France» 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus » ont encor l'appar^ftCCf 
Là de nos Parlemens les fages Députés» 
lYc déffodlrem poini nps faibl«f Ubertéii 
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On A*y Ytt point des Ly< Tappareil ordinaire | 
L^ Louvre eu étonné de fa pompe étrangère* 
Là le Légat de Rome eft d*un fiége honoré ) 
frès de loi pour Mayenne un Dais eft préparé. 
Sous c« Dais on lifait ces mots épouvantables : 
iiRois qui jugez la terre, &<fontIes mains coupablet 
M Orent tout entreprendre de nt rien épargner , 
* Que la mort de Valois vous apprenne à régner* 

Oas*aiCemble , 8c ûé]ï les partis , les cabales » 
Font reten:ir cet lieux d« leurs voix infernares. 
Le bandeau de l'erreur av.cugle tons les yeux» • 

i*nn , des faveurs de Rome t fclave ambitieux y . 
S'adrefle &u Légat feul , & devant lui déclare , 
Qu'il eft temps que les Lys rampent fous U Thiar* | 
Qu'on érige à Paris ce fanglanr tribunal, 
Ce monument (^) affreux du pouvoir mooachal , 
Que PEfpagne a reçu « i(>als qu'dle-méme abhorre» 
Qui venge les autels, & qui les déshonore , 
Qui tout «ouvert de fang , de fiammes enrouré« 
Egorge les vortels avec un fer facré ; 
Comme ft nous vivions dans ces temps déplorables» 
Qii la terre adorait des Dieux impitoyables , 
Que des prêtres menteurs , encor plus inhumains » 
Se vantaient d'appaiferpar le fang des humains* 

Celui-ci corrompu par l*ordre de l*Ibérie 9 
Al*£fpagnolquUI hait , veut vendre fa patrie. 

Mais un parti puiffant d'une commune voix. 
Plaçait dcja Mayenne au trône de nos Rois* 
Çt rang minquait f ncor àfa vaAe puiiïancc | 



UV LA HËHAIADiei ^ 

£t de ecs vœnz hardii l*orsmeiUcufe e(pértti€« 
Dévorait en fecret » dans U fond de Ton coeur f 
De ce grand nom de Roi , le dangereux honneur^ 

Soudain Potier C«>re 1ère» <e demande audience^ 
J^a rigide rertu faifait ion éloquence. 
Dans ce temps malheureux par le crime infeâé » 
Potier fiit toujoursittile» de pourtant ref^e£ké» 
Souvent on l'avait vu, par fa mâle conftanct 9 
De leurs emportemçns réprimer la licence ^ 
Et confervant fur eux & vieille autorité , 
Leur montrer lajuAice avec impunité. 
Il élève fa voix, on murmure, on s'empreffii» 
On l'entoure , on Técoute , & le tumulte ce£e« 
Alnitdansun vaif eau qu'ont a^té les iots , 
Quand Tair n*eft plus frappé des cris des matelote » , 
On n^entend que le breit de la proue écumante » 
Quifsnd d'un cours heureux la mer oUélffante. 
Tel paraUTair Porter éiélanê {es iuAesloix , 
Et la confufion fe taifait ^ (a voix* 

M Vou&deflifiez» dit-il» Mayenne au rang Cupréme» 
»7e conçois votre erreur, je l'cxcufe moi-même. 
M Mayenne a des vertus qu*on ne peut trop chérir ^ , 
» Et je le choiArais fi )e pouvais choifir. 
■> Mais nous avons nos loii« & ce Héros iafignet 
m S'il prétend i l'Empire , en eft dès-lors indigne. 

Comme il difoit ces mots, Mayenne entre fondalitfi 
Arec tout IVppareil qui fuit un Souverain. 
Potier le voit entrer fans changer de vifage: 
• Oui , Ptince , pouTuit-U d'un tas plein de courage « 



CHAKT SIXIÈME* rt^ 

»7e voai eillne zSm pour ofer contre vous f 
« Voiif adreflcriiia toiz pour la France & pour noms* 

• En tain nous pr^ tondons U droit d*^lire un Mattre* 

• La France a des Bourbons , & Dieu tous a Mtnattrf 
'* Près de l'<uguftc rtng qu'ils doivent occuper» 
"»Pottr fotttenir i«nr nène , 8c non pour Tufurper» 

• Gniredufeift'des ittom ii*a plus rien à prëtendnf 
» Le fan; d'un SouTCrtla doit fuffire à fa cendre | 

» S*il mounu par un Crime , un crime Ta rengé* 
» Changer arec l*£tat que te Ciel a changé : 
•'PérliTe avec Valois votre juite colère i 
M Bourbon a'n point verfé le fang de votre frère; 
» Le Ciel , ce )ttile tiel , qui vous chérit tous deuz^ 
il Pour vous readre ennemis , vous fit trop vertueux* 
«. Mais j'entends le murmure , & la clameur publiquo. 
•• Pentends Ces noms afFreux de relais , d'hérétique t 
» 74 voisd^on zèle faux nos Prêtres emportés » 
» Qui le fer à la maia..^ Malheureux , arrêtes s 

• Quelle loix, quel exemple , ou plutôt quelle ragt 
"Peut à l'Oint du Seigneur arracher votre hommage t 
M Le fils de Saint-Louis , parjure-à Cts fermcns » 

» Vient-il de nos autels brifer les fosdemens i 
n Aux pieds de ces autels il demande à s'inftruire $ 
nU aime , il fuit les loix dont vous bravez l'empire* 
» U (ait dans toute feâe honorer les vertus , 
"Refpefter votre culte , & même vos abus# 
"Illaifle au Dieu vivant , qui voit ce que novs fonp 

mes 9 
"Le foin que vou& prenez de cendamaçrlef ]ioanf|( 



w Comme un Roi , comme un père p U yieot tOqs go«à 

verner .* 
■ £t plue Chrétien que vous , il vient tous pardonner* 
M Tout eft libre avec lui $ lui £bu1 ne peut «il l'être ? ' 
M Quel droit vous a rendus Juges de votre mattre l 
m Infidèles Pafieurs , indignes Citoyens ! 
m Que vous reflemhlez mal à ces premiers Chrétienf y 
M Qui bravant tous ces Dieojf de métal ou de pfitre » 
« Marchaient fans murmurer fonsun Maître idolâtre » 
M Expiraient fans fe plaindre » & furies échafauts f 
m Sangiai&s , percés de coups ^ béniflalentlenri boor- 

reanx / 
W Eux feuls étaient Chrétiens « }e n^en connais polne 

d'antres. 
«Ils mourraient pour leurs Rois , vous maflacres les 

vôtres, 
a» Et Dieu f que vous peignez implacable 8c jaloux p 
w S'il aime^ fe venger , barbares , c'eft de vous. 

A ce hardi difcours aucuh n'ofait répondre | 
Sar des traits trop puiffans ils ftlferitaient confondre | 
Ils repottffaient en vain , de leur coeur irrité , 
Cet effroi qu'aux méchant donne la véritét 
L" dépit & la crainte agitaient leurs penfées y 
Quand Cpudain raille voixjufqu'au Ciel élancées i 
Font par-tout retentir , avec un bruit confus f 
Aux armes , Citoyens , ou nous femmes perdu* 

Les nuzfes épais que formait la pouflière , 
Du foiei! dans les champs dérobaient la lumière. 
pes tvfdtQjut 9 des clâiroiii t« fon r^mfXi%^xt€Vg 
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De la mott qui les fuit était l'avant-coureiUf. 
Tels des antres du Nord échappés Cur la terre 9 
Précédés parles vents , & fuivis du tonnerre f 
D*an tourbHlon de poudre obrcarciiTantles airt 9 
Les Orages fougueux parcourent Tunivers* 

C'était du grand Henri la redoutable armée» 
Qoilaffe du repos , & de fang affamée y 
Faifaiî entendre auloinfes formidables cris» 
Kempliflait la campagne , & marchait vers P«r{s« 

Bourbon n*employair po*nt cessmomens falutaireS| 
Areadre au dernier Roibs hoanturs OTdinairei» 
A parer fon tombeau de ces titres brillans 
Que reçoivent les morts de Torgueil des vivaas t 
Ses mains ne chargeaient point ces rives défolées» 
De l'appareil pompeux de ces vains maufolées » 
Par fui malgré rinjurc & des temps & du fort » 
La vanité des grands triomphe de la mort, 
n voulait à Valois , dans la demeure fombre^ 
Envoyer des tributs plus dignes de fon ombre p 
Poairfes affaffins > Yaincre fes ennemis » 
£t rendre henrenz fon peuple , après l*avoir foui&tl^ 

Anbruit inopiné {les aifautsquUl prépare» 
Des Etats confternés le Confeil fe fépare : , 

Mayenne au même inftant court au haut des rempartf | 
Le foldat raflepblé vole à fes étcndarts .-. 
Il iafulte à grands cris le Héros qui s*avanceb 
Tout eft prit pour T attaque , & tout ponr la défenfitî 

Paris n'était point tel en ces temps orageux > 
Q«*U paraît ç nos jouri ai» Fraoçaii trop heuic«j$ 
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Cent forti ^*attlent b&tlt la foreur & U enlnte; 

Dans utt «oins Ttftc tfpacc enfermaient fou enceintea 

Cet feuxbourgs aujourd'hui fi pompeux & fi grands , 

Que la main de la paix tient oureitt es t^nc temps | 

|^*ttfie immense cité faperbet avenues « 

Oii nos palais dorés fe perdent dans les nvéx j 

Etaient de longs hameaux d*nn rempart ctKOiiréf f 

Par unlbffé profond de Paris féparés. 

Du côté du Levant bientôt Bou^bdn s*avânce» 

Vt voilà qui s*appro€he , ft la mort le devattCe. 

Le fer avec le feu vole de toutes parts t 

Dec mains des affiégeans & du haut dés^ remparts. 

Ces remparts menkçans, lenrf tours ^ & leurs ot« 

S*écrottlent fous les traîts de'ces brÛlasi étages: 
On Tolt les bataillons rompus 8c renverfés , 
'Et loin d*èux dans les champs leurs membres difpeN 

'fés. 
Ce que'le fer atteint tombe réduit en pomdre» 
' E( chacun des partis combat avec la foudre, 

^adis avec moins d'art , au milieu des combatf jf 
Les malheureux mortels avançaient leur trépas. 
Avec moins d'appareUils volaient au carnage y 
Et le fet dans leurs mains Aifiirait à leur rage* 
De leurs cruels enfans l'effort indutlrieux 
■ A dérobé le fèu qui brûle dans les Cleux* 
Dr entendait gronder ces (i) bombes effroyables | 
JE>es troubles de la Flandre enfans abominables* 
pafts ces globes d'airaiQ le falpétre«nfls»m^ 
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Vole arec la priTon quîU ûtat renfermé : 

Il la brîfe , & la more en fort avec furie. 

Kve« plus d'art encor , & plus de b ar b atle i 
Dans des antres profoadj on a <tt renfermer 

^ Des fondres fonterrains tout pr^ts à s'allumer. 

r Sons VB chemin trompeur , oh volant au carnage» 
Le Toldat Yaltureuz fe fie à Ton courage , 
Oa voit en un infiant des abymea ouverts. 
Des noirs torrens de foufre épandus dans les alrf 9 

I pes bataillons entiers , par ce nouveau ronnerr« 

I Emportés , déchirés , engloutis fous la terre. 

I Ce font là les dangers oà Bourbon va s'cflTriri 
Ceft par-là qu'à fon trônr il brûle de courir. 
Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes ; 

» L'enfer eft fous leurs pas , la foudre ,eft fur leurs tétec s 
Mais la gloire à leurs yeu^ vole à côté du Roi ) 
Ils ne regardent qu'elle , & matchent faAs ei&oU 
Ubmay parmi les flots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave » & non moins intrépide g 

. lacapable à la fois de crainte & de fureuiCt 
Sourd 9 u brait des canons , calme au fein de Vhotxtvii. 
D'tto œil ferm« $r fieïque , il regarde la guerre 
Cemaie un fléau du Ciel ^affreux» mais aéceATaire* 

. Il marche en Phiio(bphe oà l'honneur le conduit. 
Condamne les oombats , plaint fon Maître Se le fulu : 

Ils deicendent enfin dans ce chemlp terrible , 
Qu'un glacis^ teint de (kng rendait inaccefllblc. 
C'eft là que le danger ranime leurs efforts ; 
Ils comblent Us i^Séê 4« faidiket « de morts,; 

JL.. 
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Sur ces fflorti«Dtaflés ils marchent, Us s*avaficeiiti 
D'un cours précipité fur lif bréclie ils $*clanceat. 
Ulrffiéd'onfer.faBglam, couvert d*un bouclier ^ 
Henri vole à leur tétei> & monte le preniier. 
U monte: il a déjà , de Tes mains triomphantes » 
^bord de fes Lys* les enfeignes flottante». 
Les Ligueurs devant lux demeurent pleins d*effrof ; 
Ils remblaient refpeâer leur vainqueur & leur Rot. 
Ils cédaient : mais Mayenne à riiili?nt les ranime^ 
Il leor montre l'exemple , il tes rappelle an crime i. 
Xeurs bataillons ferrés preffent de toutes parte 
Ce Rdident ils n*ofaient foutcnir les regards. 
Sur le mur avec eux la Difcorde cruelle 
Se baigne dans le fang que l'on veriè pdtr eU«» 
&e foldat à fon gré fur ce funefte mur , 
Combattant de plus près i porte un trépas p^lns ^ur*. 
Alors on n*entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronxe épouvantaient Im wexrCi 
Un farouche filence» enfii^l d€ la fureur» 
A ces bruyant éclats fuccéde avec horreur* 
t>*nn bras déterminé , d*nn oetl brûlant de rage 9 
7armi fés ennemis chacvn s'tfuvre un paffage. 
On faifit » on reprend , par un contraire effort » 
Cp rempart teint de fkng, théâtre de la mort. 
Dans fes fatales'mains U viâoire incertaine 
Tient encor près des tysPétendart de Lerrtine. 
Les aflîégeans farpne , font par-tout renverfés» 
Cent fois viâorieux , 9c ce^t fois terraffél | 
? vcili hl'^çiwfonSi pu Ici «rtages 
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Qtf Cdiirre à chaque inilant, & qui fuit fcs rîvag*» ji 

Jamais le Roi, jamais Ton illuiire rival, 
K'avaient été fi grands qu'en cet affaut fatal, 
Cbacnn d'eux , au milieu du fcng & du carnage ^ ' 
> Mattrc de fon efprit ^ mattrc de fon courage y 
Difpofe, ordonne , agit , vo' tout en même temps/ 
Et conduit d'un coup d'àell cc$ affreuxjnouvemens^ 

Cependant des Anglais la formidable élite , 
Pnle vaillant Effexà cet affaùt conduite » 
Marchait fous nos drapeaux pour la première £ots « 
Eiiémblait s'étonner de fervir fous nos Rois. 
Ils viennent foutenir l'honneur de leur patrie. 
Orgueilleux de combattre & de donner leur vie^ 
Sur ces mêmes remparts , &dans ces mémeslieux y 
9^ la Seine autrefois vit régner leurs aïeux. 
Eflex monte à. la brèche oà combattait d'Aumale ; 
^oos deux jeunes > bxillans 9 pleins d'une ardenr 

égale. 
Tels qu'aux remparts de Troies on peint les dem{« 

Dieux, 
l'Curs amis tout fanglans /ont en foule autour d*euz« 
'français , Anglais , Lorrains , que la fureur aiTemble» 
^Tançaient , combattaient 1 frappaiant , mourraient 
eniemble. 
Ange , qui conduirez leur fureur & leurs bras 9. 
Ange exterminateur , ame de ces combats » 
ÏDc quel Héros enfiii" prîtes-vocs la querelle ? 
Pour qui panch*^ des Cieux la balance éternelle? 
Loog-temps Bouib^n i Majeime j Ëffex , & toa tini^ 
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Jiffiég^tiSy affiégés, £pnt un carnage égal. 
1.C parti le plus jufte eut enôn Tavantage : 
Enfin Bourbon Remporte , il fe fait un paffage| 
Les Ligueurs fatigués ne lui réfiftcnt plus , 
Ils ([uittent les remparts , ils tombent éperdus^ 
Comme on voit un torrent du haut des Pyrénéei 9 . 
Meniccr des vallons les Nymphes eonftemées , 
Les digues qu'on oppoft à fe» flots orageux , . 
Soutiennent quelque temps fon choc impétueux» 
Mais bientôt renTerfantf* barrière impuiffante , 
W porte au loin le bruit , U mort , 8ç l'épouifante ; 
Déracine en paffant ces cKénes orgueilleux , 
^ui bravaient les hiyers , .8c qui touchaient les Cîeuxf 
Détache les xochert4u penchant des montagnes , 
Et pourfuit les troupeaux/uyans dans les campagne; *• 
Tel Bourbon deicendait à fw précipités , 
Du haut de* murs fumans qu'il avait emporter: 
Tel d*\in bras foudroyant .fondant -fur les rebelles^ 
Il molflbnne en courant leurs troupes criminelles» 
Les Seize aveceffirol fuyaient ce bras vengeur». 
Egaré», confondus-, difperi»« par la peur, 
Mayenne ordonne enfin que Ton ouvre les pdrtet .* 
Urentre dans Paris fuivl de Tes cohortes* 
Les vainqueurs furieux > les flambeaux à la main. 
Dans les fauxbourfs fanglans fe répandent roadaU# 
Du fbldac effréné la valeur tourne enrage» 
11 livre tout au fer , aux flammes , au pUlage» 
Henri ne les voit point » Ton vol impétueux 
f Qitffttûratt rfionfini fuyant devait fec yeux* 



I CHANT SIXIÈME. tt^ 

l« Tiftoirc l'enflamme , 8c fa Talcur l'emporte ; 
I Efivnchit les faïuboargs , il Vavance à la porte « 
j Compagnons , apporte» & le fer Scies fenx. 
Venez » voles « monter fur ces murs orgueiUeux« . 
Comme il parlaie ainit , duprofond d'une nn« . 
^ Vn. fantôme éclatant fe préfente à fa vue. 
Soa corps majeftuenx , maître des élémens , 
I Befccndait vers Bourbon fur les ailes .des Tcnti» ■ 
I Delà DiTinité les vives étincelles 
i Etalaient fur fàn front des beautés immortelles $ 
itsyenx femblaleot remplis de tendreffe & d*horrcun^ 

Arrête , cria-t-il p trop malbeureux vainqueur ! 

Tn vas. abandonner aux flammes , au pillage « 
I Di cent Rois tes aïeux l^ramortel héritage ,, 

Aarager ton pays , mes temples » tes tréfors « 
[ Igorger tes fujets, 8c régner fur dc| morts. 
LArréte».»«. A ces accens plus forts que le tonnerre^ 
[Itefoldat s*épouvante, il embraiTcIa terre « 
I 11 qaitte \fi pillage ;r Henri plein de l'ardeur 
I Que le combat encore enflammait dans fon coeur » 

Semblable à TOcéan quis'appaife 8c qui gronde: 
I fatal habitant de l*invifible monde ! 
I Qae viens^tt m'annoncer dans ce féjour d'horrent } 
I Alors.il entondit ces mots pleins de douceur t 
I lefais-eet heureux Roi qjie U France révère » 

Le père des Bourbons , ton proteâeur, ton père | 

Ce Louis qui jadis combattait comme toi ; 

Ce Louis dont ton coeur a négligé la foi $ 
. Ce Louis qui te plaint , quit'admiiç & qui t'kSaeç 
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Dien fur too trône un jour te conduira lui-même; 
Dan» Paris , 6 mon fils , tu rentreras Tsinqueur , 
Pour prix de ta clémence & non de ta valeur. 
C*eA Dieu qui t'en inilruit , & c*eil Dieu qui a*CB« 

▼oie. , 
Le Héros à ces mots verfe des pleurs de }oIe. 
La paix a dans fon cœur étouffé (on courroux S 
Il s*écrie , il foupire , il adore à genoux. 
D*une divine horreur Ton ame eft pénétrée : 
Trois fois il tend les bras h cette ombre facrée; 
Trois fois fon père échappe àfes embrafTemens » 
Tclqu'unléger nuage écarté par les vents. 

Du fatte cependant de ce mur formidable , 
Tous les Ligueurs arraés,tout un peuple innombraHe« 
Etrangers & Français , Chefs, Citoyens , Soldats, 
Font pleuvoir fur le Koi le fer & le trépas. 
La vertu du Très-Haut brille autour de fa tétt » ^ 

Et des traits qu'on lui lance écarte la tempête. 
H vit alors , il vit de quel affreux dan^r . 
L« })ère des Bourbons venait le dégager. 
Il contemplait Paris d*un œil trifte & tranquille : 
Français , s'écrla-c*il , & toi fatale ville , 
Citoyens malheureux » peuple faible & fans foI« 
lufqu*à quand voulez-vous combattre votre Rot } ^ 

Alors , ainfi que Taftre , auteur de la lumière ^ ^ 

Apre» avoir rempli fa brûlante carrière , 
Au bord de l*horizon brille d'un feu plus doux/ 
Et plus grands i nos yeux parattfuir loin deoonff» 
ItOixr ^tnurs de Paris le Héros fc zetke , 
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Xecttor plein du faiatRoi »pl.cln du Dieu ^i PinTr 

pire. 
T.I marche vers Vinceme , oh Louis autrefois 
Ao pied d'un chêne affis diâa fes iuftes loix. 
QoeTOus êtes ciiangé , féjour iadis aimable ? 
'Vincenne, (c) tu n*es plus qu^un donjon déteftablCf 

r Qu'une prifon d*Etat, qu'un Ueu de défefpoir, 
Cù tombent fi fouvent du faite du pouvoir 
Ces Minières, ces Grands, qui tonnent fur nos têttiy 
Qui vivent à lu Cour ao milieu de> tempêtes , 
OppreiTcurs « opprimés , fiers , humble^ tour à tour » 
Tantôt l^horreur du peuple , & tantôt leur amour. 
Bientôt de l'Occident où fe forment les ombres 9 
La nuif vint fur Paris porter fes voiles fombres , 
£t cacher aux mortels en ce fanglant féjour , 

, Ces morts & ces cojabats qu'avait vu I'cbU du ioucé 
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NOTES 
DE L' ÉDITEUR. 



(a) L/ Omme on aplat i*/- 
gard dans un pointe épique 
à Vcrdonnanee du dejjein ^ 
qu*à la chronologie , oa a 
placé immédiatement après^ 
U mort d'Henri lU, les 
Etats de Paris f qui ne /< 
tinreru «ffeUivement que 
quatre ans après, 

(b) Viitq^VIêlTIOM f 

que Us Dues de Guife 
rouluunt établir en Fran- 
««« 

(c) Fodtr d* 'Blanc* 
Ménil , Préjident du Par- 
lement, dont ilejiqueflio» 
dans le quatrième 6r ein- 
f^hne chant, 

^i demanda publique'^ 
wunt au Due de Moyen-' 
me la permijffton defe r<- 
eirer y ers Henri IV. (le 
^Ottf re^anUrai fo«tt ■« 



▼!« comme mon bteafat- 
te\ir) lui dit-il i mais i« 
ne pais vous regarder 
comme mon mattre. ") 

(d) Cefi dans les guer" 
res de Flandres, fous Phi' 
lippe II , qu'un Jngéniestr 
Italien fit ufage des tome- 
hes pour la premihre foig, 
Prefque tous nos arts font 
dûs aux Italiens, 

(e) On fait eomtUm 
d^illufires prifonnier» «Tf- 
tat les Cardinaux de Ri'» 
ehelieu & Ma\ar in firent 
enfermer A VineenneM» 
Lorfqu'on travaillt^ à la 
Henriade f le Secrétaire 
d^Etat U Blanc était pri^ 
fonnier dans ce château & 
il y fit enfuit* enfermer f es 
ennemis» 
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H E NRî À DE. 

CHANT SEPTIÈME. 
ARGUMENT. 

tunT LiuiS irM/porU^Htitri ly , ta efpr. 
du Citl & auu Enftrt \ & lui fait y oit 
duu U PéJéU du Dtfiint , fa . Pofiiriti 
U$ Grai$ii-lf*mm$i, qut U Front* do. 

, fnduirtt 

n 

^^t adoucir l«i maus de icttit epnnm vit , 
A placé ^trmi n«tt« d«ia écrta bleofaiCias , 
tk h tf nrc à )«fliaia MflwUeshabittu * 
SoudMu dans Ut traTavs» cfdfort daM .rindlgtaei 
I>*Bq «il le d^uz fomnitU , dicravttt aft rt(pér«ncet 
i*ui, qufad l'homiM atcabld feat de lbi|^£dblt coq 
Us oritM* TilttMs faiy force de hns reflérts , • 
Vieat par im cala* heuress ftcowdr la nature» 
h lui p«ft«ir roitbU dta point t fu'elle endurf (^ 



L»iiitfe«lî«« «0» «flwr» , e»<l»miii« nos *«« » 
Et même in nous trompant donne dt yctU plaifirf r 
Mii» •« «ottcU chétU àqnile Ciel l'enroi». 
Elle n'Uifplre point une Infidelle* joîe | 
EUe àpponc de DleuU pr^meffrfi: l'tppnlj 
Elle eft inébranlable , & p»re comme tel. 

Louis près de Henri touslea denxles appeB«| 
Approci»ea vers mon fils . rcwz , couple fideU*. 
-le fommeU Pent^ndhtlrcetafttrotYecret. : 
Il marche mollement Ver» ces ombrages ôrair. 
Les Ye«tià fo» afpea ••anétent en fdence i 
les ronges fortunés , enfent 4e refpérance , 
yoltlgcnt yers le Princo , & couvrent ce Héco»^ 
D^olive & de lauriers mêlés à leurs pavots. 

louis en ce moment prenant fon diadème» 
Stfrleftontdu vainquent irie pbft liil-mlme s 
»t^,-ait-ll, txlomphe,atft>Ue«»o*tm#n«*> 
Tout l»efpoi» de ma race en toifeul eft remlo : 
Mais letrône, 6 Bourbon , «odolt point te fuffireg 
Des prêtons dèt«»to It mol«<M éû ibn Binptre. 
Ceftpettd«ètrtunHéws,ua Oonqnérant , u«R©l» 
sue Ci^l n«t»écUif«. Un»» rltafcitpourtoU- 
Tow ces honneur» «cndato» m foM qtf^m Mw «*- 
' ! ^ rile , ' ■ ■ ' • ' 
^Dcf h«»»i«e» ▼««»«* *écofflpt«f« fr»««e t 
'Otadangeteux éclat qut paft & ^ui r««ft»tt , 
Que le wmWe accompagne , ft qté la «nort éêwAs» 
'Je vals«e découvrir un plnédiiraWr Empire , 
^ouaté Técompeni'et, Uei* soins qu«pottr ttntoui** 



vîcii , obéis, fxm-mol par de nouyeiuz chemt&s s 
Vole au fêla de Dieu ibém^ , 8c rempli tes deiHfls« 

L*ufi & l|2ucre à ces mots dans un char de luniièreV 
Des Cieuz en un moment traverfent la carrièrfe» 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les éclairf ^ 
Courir d'un pôle àPautte , Se diyifer les airs ( 
£t telle s'éleya cette nue embrafée , 
Qui dérobant «ai yeux le maître d'Élyfée'^ 
Dans un célcfte cbar de flamoke environné ,_ 
LVmporta loin' des bords de ce globe étonné*^ 

Dans le ceatre éclatant de ces orbes immenfé^^ 
Qui n*ont pu nous cacher leur marche & l^vuciàiOù^. 

ce». 
Luit cet aftre du joufi par Dieu m^e allumé, 
, Qui tourne autour de. foi fur fon axe enflammé* 
j De lui partent fans fin des torrens de lumièré^^ 
"^ donne en Ce montrant U irte à la matière > 
Et difpenfe les jours , les faifons 8c les ans 9 
A des mondes divers autour de lui flottans* 
* CcsaAr^ aiTèrTls à la loi^uilesprefle» 
S'attirent dans leur coiirfe («) , & s'évitent fans CiOtkt 
Eticrrant l*nn à l'autre 8c de régie & d'appui « 
^prêtent les clartés tpi'iXs r^(oive.nt de lui, 
Àv-dclà de lejars cours » 8c Idin dans cet cfpae« » 
0& la matière nage » 8c cpie Dieu feul embraiCe*^ 
Sont des Soleils lans nombre , & d«s mondes fans i^ 
I^ans cet abyme immenfe U le«r ohtm un chania* 
I Par delà tojis ces deux le Dieu des Cieux réild*, , . 
C*eA là «i«f i« Kéxof fiiit foa céleite guide | * 

X% 
I 



y^ lA HBffRIAOE» 

C^cûik ((lie (bm fonnés ton* cts efpritt ditcn « 
Qui rempliflfent Us totpt 8c peupUnt runirtis* 
lA font après U mort nos tmts replongées » 
De lenr prifon groffière à jamais dégagées. 

Un Juge ineomptible y raffcmble à fes pledi 
Ces immonels efprits q«e fon foilffle a eréés^ 
■ C*eil cet Etre infini qu^on fert de qu*on ignora : 
Sous des noms éilFéfensle monde entier l'adores 
Du hant de l'Empyrée U entend nos damevrs : 
U regarde en pitié ce long amas d'erreurs i 
Ces portraits infenCés , ^ut l'humaine ignorance 
Fait arec piété de fa fageffe immetafe. 

La mort auprès de lui, fille afEreuft du temps » 
!!>« ce trifte Uni-rers Conduit les habitans. 
Elle amène à la fels ,les Boftxes Oc les BraChmase», 
Du grand Confacius les dlftiples profanes , 
Des antiques*? erfaas leiftcrcts fuccefleurs 9 
De Zoroaiire [k} encore arengles ftâatenrs ; 
. Les pâles habitans de ces froides contrées, 
Qa'aiEégent déglaçons les mers hyperboréet* 
. Ceux qai de l'Amérique habitent les forêts , 
De l'erreurinYiacibie ittioflibràbies fu)ete* 
lA DerTis étonné , d'une vue Inquiète» 
à. la droite de Dieu cherche en tuIu fon Prophèft» 
Le Bonae avec des yeui fombres 9t péniteas , 
y 'viam Tenter en yain fe< veaux Bc fes tourmeas* 

Edairés àl'inflant, ces morts dans le filenco 
Attendent en tremblant rétemellefsntenee. 
ibif u qtd TOit à la fois p cacead , dlE cenutt tout , 



CHÀIIT SCPTiàHfi. iM 

l)^Ba€Ovp d?«àï les puait, d*un coup d'otil Ut abfout* 
Henri n'approcha point ycrs I« Trôna invifibU , 
D'oà part i cha^e iaftaat c« jugement terrible , 
Oè Dieu prOBonce à tous fes arrêts étemels » 
Qa'ofent préroirea vain tant d'orgueilleux mortels; 

• Quelle eft , dilaitHeariy sMaterrogeaat lui-mémoy 
» Quelle eft de Dieu fur eux la juiUce fupréme } 

» Ce Dieu les ]iuait-il d*aroir htmé leurs yeux 
■ Aux clartés que lui-même il plaça A iola d'eux ? 
*• Pourrait-il les juger tel qu'un injufle maître y 

• Sur la Loi des Chrétiens qu'ils n'araieac pft coa* 

oaftre? 
m Non, Dieu nous a créést Dieu nous veut faurer toisf 
M Par-tout il nous infiruit » par- tout il parle k nous# 
m 11 grave en tous les ceiurs la Loi àe la Katnre» 
m Seule à jamais l'a même t & feule toujours pure« 
» Sur cette Lo! ) fans doute , il juge les Païens » 
» Et fi leur coBur fut jufle » ils ont été Chrétiens* 

Tandis que du Héros la raifon confondue « 
Portait)fur ce myftère une indlfcrette vue y 
Aux pieds du Trône même «ne voix s'entendit | 
Le Ciel s'en ébranla » l'Univers en frémit | 
Ses accens reffemblaient à ceux de ce tonnerre | 
Quand du mont Sinaï Qleu parlait à la Terre* 
Le choeur des immortels fe tut pour l'écouter | 
£t chaque aftre en fon cours alla le répéter. 
^ tit ftibU raifoa gardt'toi d« f rendre ; 
Dieu t* a fait pour P aimer & non pour le eomprtndrt^ 
iB^yith à tes ^twt | fnHl r^gnt duM ton mur^ 



M$eonfond Ptnjuftiee , il pardonne h Vtrrtur^: 
jaais il punit aujji route erreur rchntaîre | 
idortel 9 ouvre les yeux quand f on Soleil tUelaire* 
Henri dans ce moment d*un Vol prtdpké 
-£ft par ttn tourbillon dans Teljpace emponé , 
rVers un féjour informe, arîde, aj&eux , faarage^ 
De Pantiqne Cahos abominable image , 
Impénétrable aux traits de ces Soleils brillans , 
Cheft-d*osuvrc du Très-Haut, comme lui bienfaifaflSt 
Sur cette terre horrible & des Anges haïe , 
Dieu n*a point répandu le germe de la vie. 
{.a mort , l'affreufe mort, & la confoûon* 
Y fbmblent établir leur domination. 
^iQ^uelles clameu's, ô Dieu! quels cris épouvantables! 
<iuels torrens de fumée ! 8c fueU feux effroyables! 
fL^uels tto«Ares ^ dit Bourbon» volent dans ces cli- 
mat» ? 
Quels gouffres enflammés s*entr*ottvrent fous mes p^s! 
(O mon fils , vous voyez les portes de l^abyme » 
iÇreuféparlajuitfce, habité par le crime. 
Suivez-moi, les chemins en font toujours ouvertSt 
Ils marchent aufli-tôt aux portes 'des Enfers (<). 

Là gtt la fombre envie , à Vatii timide & louche» 
Verfant fur des lauriers lespoifons de fa bouche. 
le jour bleffe fes yeux dans l'ombre étincelans. 
Trifte amante des morts , elle hait les virans» 
£Ue apperçoit Henri , fe détourne & foupîre. 
4^près d'elle èft l'orgueil ^ qui fe plait & s'admfr^ 
Jlt»i8iUe/CB «u teint |tâle» a^teftuds abanus |> 



L'ambition faàgltiit». Inquiète , é§aré« » 
ÎTe t**liej f a«4o«b«W , 4'çfclaTes «ntouré* | 
La tendre hypocrlfie aux yeua plein» de douceur 
[U Ciel •& dan» fe» y«nx,PEn£er eft dan» fonce» 
Le faux sèle étalant fe» barbare» maxime» , 
£« l'intérêt eniin, père de tous les crime». 

Des mortel» corrompu» ce» Tyran» effrénés ' 
A rafpeâ de Henri paraiflent confternés ^ 
Ils ne ront jamai» tu « jamais leur troupe impie 
»*apprbcha de fon ame à la yertu nourrie : 
Quel mortel , difaient-W» ,par ce Jufte conduit , 
Vient nous perfécuter dans l'éternelle nuit ? 

Le Jiéroc aumilien de ce» Efprit» immonde» , 
S'avançait à paslent» fou» ce» route» profonde». 
Louis guidait fes pas: Ciel! qu'eft-ce que je vol 
Lîaffaffin de Valois! Ce monftrc devant moi! 
Mon père , il tient encore <e couteau parricide , 
Dont le Confeil de» Seize arma fa main perfide j 
TkndH que dan» Parb tous ces prêtres cruel» 
Ofent de fon portrait fouiUer le» faints Autels : 
Que la Ligue l'invoque , 8c que Rome le loue fj) 
Ici d^ns les tourmens l'Enfer les défavoue. 

Mon fils , reprit Loui», de plu» févèrc» lolx 
Pourfuivent en ces lieux les Princes & les Roi» 
Hegardcx ces Tyrans , adorés dans leur vie : 
Plus ils étaient puiffans , plu» Dieu les kumille. 
Il punit les forfaits que leur» mains ont comml 
Ççyui qu'ils n'ont pplat yw0* i & «««« V*'*" 



#sff LÀ ffXlTfttADB; 

Im MMt Icor a nirilcoH gnodcan paihgèfet « 
Ce £iftt , €€% pl^iin» ces Ibttcvrs mcfcouitcf $ 
De fvi U coB^aifuKC arec dextérité , 
^ Icws jcvx éMovis eachdt lavériié. 
La Tenté terrible ici ùU. lean i'ap)»aces t 
Eile eft ée^aat leurs yeux , «lie éctaire levrt -vleet^ 
Voyez , comae à &. r<Ax treaiblesc ces Conqaéfaas» 
Héros B«x yeux dapenple^ avx yen de Diea Tyraas| 
Fléanx dv BM^nde enûer , qvélenr foreur cmbrafe » 
La tocdre qv^s portaient , à levr tour lea éerafie^» 
Anprèt d*enx /ont concises tons ces Kois Caiaéans p 
Sur vu T;ône arili f sutèibes iiopoi£aas« 
Henri %oi£ pfès des Rois Iruts inToleiu Minlilns» 
Il reaiarqae for-ioct ces CoBfeiflers finiilree» 
Qui des mcears & des loix aTares corrvpteurs» 
De Thémis 8c de Mars oor veadu les hooaeurs » 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères ^ 
L*ineftimable prix des vertos de nos pères. 
Etes-Tous en ^sJieux» fsibles fie tendres cçBarffu 
Qui livrés aux plaifixs , Se couchés fiir les fleurs 9 
Sans fiel fie fans fiené couliez dans la pareffç 
Vos inutiles jours filés par la mollefle ; 
A-Tcc les licélërats feti^f-TOns confondus , 
Vous , no^lsbiçnfaiXans » vons f amis des Yertus g 
Qid parun feol moment de doute ou de faible£e i^ 
Avez fécbé le fruit de n^nte ans de fagefTe ï 
Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs. 
Ah ! s*ilefiTrai , dlt-U , qu'en ce féjour d'horrevr^f 
M K^^ d^i hv"»«iii A>it en ^oulc caflontit^ 



CHAUT ttV^ÎÏUt^ Iflff 

, SIlesjounpa£rag«rsd*utiefitrtfte vie ** 

lysn étemel tonnnem font fuWit fans retour « 
Ne vaadrait-U pas mieux ne Toir jamais le jour ? 
Heureux sHIs ezpiniieitt dans le fein de leur mère % 
On fi ce Dieu du moins , ce grand Dieu fi févèrt , 
APhooime , hélas trop libre > tTait daigné ravir 
l» pouYoir malhenreux de lui désobéir ! 

Ne crois point , dit Louis » que ces trîiles Ti^mM 
Sonffirent dea ch&ttmens quifurpaflent leurs crimes » 
Ni q^oe ce jnfte Dieu , Créateur des humains % - 
Se plaife ^ déchirer TouTrage de fcs mains ; 
2)on , s'il eu sAfiai, ^eil dansfestécompenfest 
Prodigue de fcs dons » ilbome fts^vengeances* 
Sur la terre on le peint ^exemple des Tyrans j^ 
Mais ici c'eft un père ; il punit fes eaftfls; 
U adouch Ifts traits de /a maintangereffe j 
U ne fait point punir des momens de faiblefte ^ 
Ses plaifirs paflagersj pleins de trouble & d'ensot ^ 
Far des toarœcns affireux * éternels comme lui («), 

Il dit « & dans l*iniiant 1*ud & Tautre s'avanoo 
Vers les lieux Ibrtunés qu'habite IHnnocence* 
Ce n*eftplus des Enfers raffreuf^eobfcurité» 
Ptft du jour le plus pur Timmonelle clarté, . 
Henri Toit ces beaux lieux , & ibudain à leur Vue 
Sent couler dans ibn ame une joie inconnue? 
Les foins t les paffions n*y troublent point les cœudà 
La TOlttpté tranquille y répand fes.douceurs. 
Amour , en ces climats tout reflent ton empire s 
€« A*«ft poiQt cet amour ^« la moUeffe. infpU;«| 



Im «i*tt leur a ravi leoM graadcurs paiTagèrei « 

Ce fiiflt , CCS plaiflrs, ccsflattewsmercc&alrcsf 

De ^vA lacoiDplaifance avec dextérité , 

•A. leuts jevLx éblouis cachait la vérité. , 

La vérité terrible ici fait lests Aipplicet t 

Elle eil deyaot leurs yeiix , die éclaire leurs Ticei; 

Voyez , comme à fa voix trenblem ces Conqaétus» 

Héros aux yeux dupeuple, aux yeux de Diea Tyraas) 

Fléaux du monde entier , que leur foreur embnfe^ 

I.a tondre qu'ils portaient , à icnrtour lea écrafe. 

Auprès d*eux font couchés tous ces Sois Cainéans « 

Sur un Trône avili fsctÀAies impniffans* 

Henri %oit pires des Rois leurs infolens MIftiitfetf 

Il remarque fur-iout ces ConfeiUers iiniûres» 

Qui des mœurs 6e des loix avares corrvpteurs» 

De Théin Is 8c de Mars oor vendu les honaeurs » 

Qui mirent les premiers à d'Iodignes enchères| 

i.*ineftimable prix des vertus de nos pères* 

Etes-rvous en ces lieux,, faibles fie tendr#s ccenrf » 

Qui livrés aux plaiûrs , & couchés fiir les âenrsf 

Sans fiel & fans, fierté couliez dans la pareffe 

Vos inutiles jours filés par la mollcfle ; 

A-vec les Ccélérats feriç^-vous confondus f 

Vous , no^ls bienfaifans » vous , amis des vertof t 

Qui par un feul moment de doute ou de faible£e « 

Avez féché le fruit de trente ans de fagcfTe à 

hc généreux Henri ne put cacher fes pleurs. 

Ah ! s*ilefivrai , dit-il , qu'en c^ féjour d'horrevrSi 

i^ i:»ç^ du hv>Q«iDs A>ît en ^oule cnflontic « 



CHAUT ttv.tîïut^ yt% 

Si les joun paflagers d'une fi trifte vie ** 

IXim éternel counnent font fuivis fans retouf» 
Ne yandrait-il pas mieux ne Toir Jamais le jour ? 
Heureux slls expiraient dans le fein de leur m^ ^ 
On fi ce Dieu du moins , ce grand Dieu fi féy ère , 
à l'homme , hélas trop libre» avait daigné rarir 
IiC pouToir malheureux de lui défobéir! 

Ne crois point , dit Loub , ^e ces triftes TlâlmM 
Souffrent dca châttmens quifurpaflent leurs crimes » 
Ni ^ne ce juilc Dieu , Créateur des humains » . 
Se plaife ^ déchirer l'ouvrage de fes mains t 
2) on , s*il eu ittfial» c'eil dans fes fécompenfest 
Prodigue de fes dons » il borne fts^vengeances* 
Sur la terre on le peint Texemple des Tyrans p 
Mais ici c'eft un père i il punit fes enftns i 
U adonch les traits de fa main tangerefie ; 
Il ne fait point punir des momens de faiblefTe ^ 
Des plaifirs paffagersj pleins de trouble Se d'ensot ^ 
Far des toarmcns affireux * éternels comme lui («)« 

Il dit « & dans l*inftant l'un & Tautré s'aranoo 
Vers les lieux Ibrtunés ç[u*habite IHnnocence* 
Ce n'eftplus des Enfers raffreuf^eobfcurité» 
Ceft du jour le plus pur TimmorteUc clarté. . 
Henri yoit ces beaux lieux , fit ibudaln à leurVu9 
Sent couler dans ibn ame une joie inconnue? 
I*cs foins, les paffions n*y troublent point les coeu»* 
Ia TOlupté tranquille y répand fes.douceuri. 
Amour , en ces climats tout reflent ton empire ; 
€« tf^ii point cet amour ^c. U moUefle infpij;»! 



îj» " I.A' HÊKRIAÏ>ir, 
C*^ ce flambeau diyin , ce feu faint & fac(€ i ' 
Ce pur enfant des Cienx fur la terre ignoré. 
t>e lui feul à jamais tous le s cœurs fe rempliflent^ 
Ih défirent fans ceffe , 8c fans ceffe ils jouifTent , • 
Et goûtent dans les feux d'une étemelle ardeur, 
Des plaifirs fans regrets , du repos fans langueur. 
Là régnent les bons Rois <iu*ont produit tous les âgci)« 
Xià font les yrais Héros > là vivent les vrais fagesi-, 
Là fur un trône d'ôr , Charlemagne Se Clovis 
Veillent dn haut der Cieux far l'Empire des Lys. y 
Les plus grands ennemis , les plus fiers adverfaires ,' 
Réunis dans ces lieux, n*y font plus que des frèreK' 
Le fage Louis (/) ^uze , au milieu de ces Rois, 
S*éleve cômmevun* cèdre , & leur, donne des loib^ 
Ce Roi » qu*à nos aïeux donna Io*Ciel propice» . 
Sur ibn trône avec4ui fit affeoir la juiHce ; 
3U pordonna foulent , il régna fur les cœurs s ■ 
Et des yeux de.fofl peuple il eiTuya les pleurs. 
D'Àmboife (;) cû à fes pieds ; ce Miniftrc iidelle» 
Qui feul aimala France , & fut feul aimé d'elle; 
Tendre ami de fon maître , & qui dans ce haut rang; 
Vit fouilla point Tes mains de rapine & de fang. 
O jours ! ô mœurs ! à temps d'étemelle mémoire ! 
Le peuplé était heureux, le Roi couvert de gloire: 
De fes aimables loix chacun goûtait les fraits. 
Revenez , heureux temps , fous un autre Louis. 

Plus loin font ces guerriers prodigues de leur vie i 
Qu'enflamma leur devoir , & non pas leur furie ; 
La TrimouiUe (*)» CUSqù^ Montmorency, de Fois» 
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CmÀNT SEPTIÈME. fjir 

bucrcliii (0 , le deflraôeur & le vengeur dei Hoh ', 
lie^TCrraeux BayarcL (jb) , de vous brave Amazone [/] ^ 
La honte des Anglais, 8c le feutien du trône. 

Ces Héros, dit Louis, que tu vois dans les Cieu:( 9.. 
Comne toi de la terre ont ébloui les yeux : 
la vertu, comne à toi, mon fils , leur était chères 
Mais enfans de l*Eglife ils ont chéri leur mère : 
Leur coeur fimple fie docile aimait la vérité: 
Leur culte était le mien , pourquoi l*as-ru quitté f' 

Comme il difait ces mots d*une voix gémlffante» 
Le Palais des Deiiins devant lui fe préfente : 
Il {ait marcher fon fils vers ces facrés remparts » 
E^cent portes d'airain t'ouvrent à fes regards. 

Le temps , d'un» aile ;prompte , & d'un v,ol inlTenfi^ 
ble, 
Pair, êc revient fans ceffe k ce palais terrible f **% 
Et de là fur U terre il v erfe à pleines mains 
Et les biees & les maux j deftinés aux humaiej^ 
Sor un autel de fer un livre inexplicable 
Coudent de l'avenir l'hiftoire irrévocable* 
. La main de TEtemel y marqua nos dèfirs , 
Et DOS chagrins cruels , & nos faibles plaifirs, 
OttToitla liberté , cette efclave fi fière, 
Pard'invifibles noeuds en ces lienx prifonnière* 
Sous un joug inconnu , que rien ne peut brifer , 
Dieu fait l'affujettlr fans la tyrannîfer; 
A fes fupr^mes Lolx d'autant mieux attachée, 
Qne fa chaîne à fes yeux pour jamais «ft cachée» 
(iu*ea ol»#ifl»m mAa^ty cUe agit par fgn choix 4^. 



i}t LA henriàde; 

£t foutent aux Deftins penfe donner des lo)x; ' | 

Mon cher fils » dit Lonis , c*eft de là que la ftiCè 
Fait fentir aux humains fa faveur-efficace : 
C*efl de ces lieux f acres, qu'un ] our fon trait rainqnetf , 
Doit partir, doit brûler» doit embrafer ton cœor. 
Tu ne peux différer, ni hâter ^ ni connaître 
Ces momens précieux dont Dieu ftuleft le maitrc* 
niais qu'ils font cncor loin ces temps « ces heutetx 

temps , 
0& Dieu doit te compter au rang de fes enftUtf / 
Oue tu dois éprouver de f aibletfes hontenfts I 
Et que tu marchais dans des routes trompeufes ! 
Retranches , ô mon Dieu , des jours de ce grand Rolf 
Ces jours infortunés qui i*éIoignent de toL 

Mais dans ces vaftes lietsx quelle foule s*emprefle) 
]EIU entre à tout moment ^ & s*éconIe fanscefle. 
Vous voyez , dit Louis , dans ce facré iéjour » 
Lcsportraits des humains qui .doivent naître un jour ; 
Des fièdes à vetitr ces vivantes images » 
ilaffemblent tous les lieux , devancent tous les âgei» 
Tous les jours des humains comptés avant Us temps | 
Aux yeux de l'Etemel à jamais font préfens. 
ï. e Deilin marque ici Tinilant de leur naiflance , 
L'abalffement des uns , des autres la puiffance^ 
'^- Les divers changemena attachés à leur fort , 

[ Leurs vices , leurs vertus , leur fortune , & leurmorC 

Approchons-nous ; le Ciel te permet de connalot 
[ Les Rois & les Héros qui de toi doivent nattrt* 

Ç' Lc'pr«mi«r qui paratt c*€ft ton au^uftf fi^ 4 



|t fontieiiAfa loag-temps la gloire dt nos tft $ 
Triomphateur heuretiz du Belge & de l'Ibire % 
ICtts il n'égalera ni fos fils fil foh père. 

Henri dans te mdment -voit fur des Acurs de lyt^ 
Deux mortels Orgueilleux auprès du Tr6ne affit. 
Ib tienacnt toia leurs pieds tout un peuple à la chatfli| 
Tous deux font revéïtis de la pourpre Romaine | 
Tous deux font entourés de gardes f de foldats | 
U les prend poardesRois... Vous ike vous trompez pti^ 
Cs le ibnt f dit Louis , fans en avoir le titre | 
Du Prince fir de l'Etat l*un Se l'autre eft l'krbitrs» 
lUchcliea , Mazarin , Mlalflres immottels » 
lofqn'au trône élevés de l'ombre des autels » 
Eafans de la fortune & de la politique , ■ 
'Marcberont à grands pas au pouvoir defpottt[ut« 
Hiehelieu « grande fublime, implacable ennemi | 
Ifaxaria , fouple » adroit , 9t dangereux ami : 
X'un (^m) fuyant avec art, dit cédant à l'orage » 
L'autre au^ Aots irrités^Oppoiant fon courage $ 
' Des f rincos de non fang eanerais déclarés | 
Too^ dodx haïs du peuple , de tout deux àdmiréif ] 
Enfin par tours eifbrts » ou pat lonr industrie t 
Vtilea à leurs Rois, cruels à U patrlt. 
Ç toi , moins pnifiant qu'eux » moins vaite cft tts dtf^' 

Ibins» 
Toi daaa le Second i«ag le ptoader des hunaliie» 
Colb«rt« c'eft fur tes pas q«e l'heurenfe abondaaCef 
Fine de toa travaux t viont enrichir la France f 
Bitaâilwiir de ce peuple aident à t'OBttager (n) | 



En le rendant hcureox tu fauras t'en Teagélr i 
Semblable à ce Héros confident de Diea fliéme« 
Qui nourrit les Hébreux pour prix de leur blafpli^iM^ 

Ciel ! quel pompeux amas d'efclaTes à genoux 
Eft aux pieds de ce Roi (ofqul les faits trembler tonsf 
Cruels honneurs , quels' refpeâs ! jamais Roi daas te 

France , 
ITaccoutuma fon peuple à i«iiid*ot>di^âl« 
' 7c le TOis comme tous par la gloire animé , 
HiÛeux obéi ^ plus craint* peut-être moins aiinl. 
7e le vois éprouyattt des fortunes diverfett 
Trop fier dans ies inccès» mais lerme en fes traveifcii 
De vingt peuples lignés braTant fenl tout i'etforr. 
Admirable en fa tie , & plus grand daas £a morb 
Siècle heureux de Louis , llècle ^e la Nature ^ 
De fes plus beaux ptéfeiis doit combler faume/ar#» 
' C*eft toi qui dans la France amènes lea beaux arM| 
«Sur toi tout rarenir va porter fes regards f 
' Hes Mni^s à jamais y fixent leur empire t 
^ la toile eft animée» & le marbre refpirt. 
' Quel» fages (p) raffemblés dans ces avguftes UéAf 
Mefurent rUniverst fielifent dans les Cieuxi 
^ Et dans la nuit obfcnrc apportant la lumière » 
* Sondent les profondeura de la Nature entière } 
L'erreur préfomptueufe I leur afpcâ s'enfuit g 
Et yers la vérité le doute les conduit, 
'^t toi, fille du Ciel t toi puiffinte harmonie t 
Art charmant qui polis la Grèce 8c Tltalie « 
Tentesds de tourc^tés toa langage tflchant•ll^| 
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^CMitNT SEPTIÈME. f^. 

^^Et tet font fouverains de roreillc & du cœur. 
Fnaçflûf roiu /«ycs Taincre, & chanter tos coil* 
quêtes: 

. D&*eft point de lauriers qui ne covTrem TOS téteti . 

I 17npe«ple de Héros va nattre en ces climats ; 

' "H rois tons les Bourbons roler dans les combats* 
A trarers mille feux je vob Condé <f ) paraître | 

I Tovrà tour la terrenr &i'appvl defon mettre # 
Tnrenne de Condé le génén^nz rival , 

- Moins brillant , mais plus (âge , &' dn moins {on éfW 
Catinat (r).réunit> par an rare aflemblage^ 
ies talens du guerrier & les rertus du fage, 
Vanban 0)(ur un ramparty np compas à 1« maln^ 
'"Itit du bruit impuiffant décent foudres d*airain. 
M^he«i«ax à la Cour , invincible à la guerre , . 
Liuembonrg {Y]fait trembler l'Empire & PAngleteniM^, 
Regarde^ dans Oenain l'audacieux Villars (v>> - 
'Pifpntantle tonnerroà Taigledes Céiars» 
Arbitre de. la paix. que la Tîâoixe amène 9 
Digne appui de fon Roi , digne rival d'Eugène. 
Quel eft ce jeune Prince (*) , en qui la majeAA 
Sur fon tifage aimable éclate fans fierté ? 
D'un o»ll d^ndifférence il regarde le trône. 
Ciel ! quelle nuit fondaine à mes yeuk l'environM'f 
la mort nutMirde lui vole fansVarréterf 
11 tombe «us pieds du trône « étant près d*y montét^ 
'■ O mon fils ! des France voua Toyea le plus jufte f 
les Cleuz ie formeront de votre fang uugufle, 
^randOleiuS AC faites-TOus^oe moni reraua bMudii; 



Cette fleur paffagèie , enrrage àe yos nabs f 
IMlae! quen*«at point fait cette «meTCmeuAl ^ 
Iti Frince fous foA règne eut été trop heircilfc » 
Il e«t entcttemi raboadance & la paix | 
Mon £]« « U eat cowpcé fes jours par fes bïtuHin^ 
Il «Ht aiflié fon peuple. O l'ours remplis id*al«tm«s ! 
C cofliUe&lts françait Yont répandre de larmes ^ 
Quand fous la méflM tomb» Us verront réunis 
Et l'époux «c la femae , 8e la «ère «c le fils ! 
- Vu faible rejetton < y ) fort entre les ruines 
Ds cet arbre fécond coupé daiu les racines* 
I,es enfansde Louis defCendutun tombeau» 
Ont taiffé dans la France nn Monarque aub«rcea«# 
De TEtat ébranlé donct & frlle efpérance. 
O toi , prudent Fleury » veille Aiir fon enfance , 
Conduit fes premiers pat » cultlre fous tes yeux 
Du i^tts pur de mon fang le dépôt prédenx. 
Tout Souverain qll*U eft, initruls-le à ft connatttei 
Qu'il fkche qu'il eft bomae i en voyant qu'il tû aa^ 

t«e| 
Qm'alfflt de fet Ca]ttt , Ils fotmt cben à fes yeux t 
^prends-lui qu'il n'eft Roi > qu'il n'cft né que potf 

eux* 
France , reprends fous lid ta maîelté première | 
Perce la trille nuit« qui couvrait u lumière | 
Qne les arts, qui déjà voulaient t'abandonneri 
De leurs utiles mains viennent te couronner» 
It'Océan te demande en fes grottes profondes » 
pii font tes pavttloai qui fl^taiest tax fei ondes i 



CHàKT SEPTiàME. ip, 

i On ini âc de TEnzia, de Tlndc 8t de fes porfif 
Le commerce t'appelle» de t'oarre fiis tréfori* 
U^nûetk Voiitt 9c la peix « faiu chercher la -viâoirtt^ 
Sois ratbitff des Roli » c'eft aflcz poer ta gloire | 
Il t'e«e frop coûté d'en être la terteur.> 

Pfè« doce jevoe Roi s'atance avec fpleiideii 
(0 Va Héros » que de loiopovxfuit la calomnie» 
Facile 8c noa pas faible, ardeat , plein de génie g 
Trop ami des plaîfirs » 8c trop des aovTeavtét» - 
Renraaot l*Univers d« fêla des TOluptés. 
Par ^es reflbrts nouTcaux ia politiqve ItahUe 
Tient TEnrope ea fu^eas , dlvifée ,' & tranqaiU»* 
les ans foat éelairés par lies yens rlgilan». 
Ké povr tout les eaiplois , il a tons les taleas » 
Ceax d'na Chef, d'us Toldaty d*ua citoyen, dh^ 

maître i 
U ft*eft pas Roi , mon fils , mais il enftigne à rétm 

Alors dans «• orage, nn milieu des éclairs » 
L'étcndart de la France apparat dans les airsf 
Deyaat loi d'Efpagf ois une tvoupe guertièfO 
De l'aigle des Germains ^lifaicle nh» altiéc«» 
non père ! |^ eft ce Q>eâa«k nouYeanl 
Toit change , dl» l^nis , 8c tout a i^n tombera* ' 
Adorons du Très-Haut la fagelte cachée. 
D«pni£antCharlcs-Quint la race eft retranchée* 
L'Efpagne à nos genoux rient demander des Rolf | 
Ceil an de nbs neveux qui leur donne des loir» 
Thlllppe«M. A cet objet Hen'ri demeure en pro|§ 
AU douce f urpiife» m »uU]|?on« de fa loie» 



Hlodére»»4it Louir, ce premier mouremeiit f ^ 
Craignez encor , craignez ce ^and événement. 
Oni, dufein de Patî* Madrid reçoit un maîtres 
Cet liomiettrl tou» de»T eft dangereux peut-être. 
O Roi» né» de mon Ang ! ô FMlippe ! ô met Fito ! 
Fran«6,, EiJ)agné , à jèrtais puiffiez-vous être unb! 
7vfqu*ftquand voulez-vons,malhenreuxpolitiqueslflâ]| . 
Allumer les flambeaux des dif cordes publique» h 

Il dit. En ce moment lé Héros ne vit plus 
Qu*un «ffemblage vain de mille objets confus : 
l>u Temple de» Deftîns les portes fe fermèrent, 
£i les routes des Cieux devant lu! s*éclipsèrenc^. 

L'Auroi«cependahi,a»YÏC|ge vermeU,. ' 
OAvrait dans TOffent le palais du Soleil : 
IftU nuit en d'autres lieux portah fe» voiles foudres;. 
X.es fonges voltîgeans fuyaient avec le» ombres. 
Le Prince ens^éveiUantfent au fond de fonccenr: 
Une force nouvelle « une divine ardeur ; 
Ses regarda infj^iïaient 1« rcQ>eâ ic^ la crainte | 
CMeu rempliffait fotf. front deTa! Majefi^ faintt, 
yÛnfi quand le veifgeurdes^eupietiiPUniil 
Sut lur le nottt^ttaOonTnlté rCteniU, 
les Hébf«ill à Ui pitds couchés dans la poiilGilf|.. 
lIllLEUioit dç ici /««l foutcaif Ul Vm^^ 
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NOTES 

t) E V É D I T E U R^ 
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(^')\fUt Von mdmtutf 
•u non , VëttrûMon d* 
Mr, N*wtùn , toujours 
dtmturt'l^U ctrtain , qu€ 
Us glotts tiUfits t^^ppro* 
tkmnt ât ^éloignant tour k 
tour 9 paraijptttt s^tudrtr 
fr t?ivU*r» 

(b) £» Ptrf* Ut Gui" 
hrts ont une Rtligion ,k 
purtf qu'ils prétendent itr€ 
U Religion fondée pur Zo^, 
roufire f & quiparéU moir» 
folle que let»utretfupe/fih 
Hottt kumnine.» » puifqu*ils 
rendent MU eulte feeret au 
Soleil , comme ^im^ ioM- 
^*du Criateur» r 

(c) lis Théologiens 
trompas décidé sommé un 
mieU de foi f que VEitfer 
fit au eentre de U Terre, 
^ i»*i{ ^«i< (Um U 



néologie Païenne, Quel»» 
ques-uns font plaeé dan» 
le Soleil f on Ta mis ièl 
dans un globe defiuU km- 
quemtnt k cet ufage, 

Cd) tê parrieide Jae» 
quet Clément fut loué à 
Rome dans la chaire , ok 
Von aurait dâ prononcer 
PoréUfon funlbre d^Henft 
JJI, On aUt fon portrait k 
Paris fur les autels ave» 
rEueharifiie.\U Cardinal 
de Reti rapporte , que U 
jour des Barricades , fom 
U minorité de Louis Xiy» 
U vit un bourgeois portant 
un haujft-eol, fur lequel 
iuit gravé ce moine , avec 
$es mots: Sa^ht Xa^ q,aM^ 

CliMftMT^ 

(•) Çn peut ent^ndf^ 
JMF.^f indroii Ut fauus 
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ninUltti. & U Purgatoire» 
^gs Anriens tuX'mimts en 
nâmettaient ûtt^ & on le 
trouve exfrejfinunt duu 
Virgile. 

itl Lovas XII eJlU 
feul Roi fui ait ou le fur- 
90m de flre du peugU,. 

(g) Sur tes entrefaites 
mourut George d*-JM' 
moïse f fulfttt juftemeju 
' aimi de la France & de 
fou, Maître % farce quHl 
Ut aimait tous deux égale' 
ment, (Mxxx.Ji^r) grande 
Uflobe.) 

<h) Parmi plufiturs 
grand^hommes de ee nom p 
^natu itttnnue Guxjoe . 
^A TniMOtriLLS g fiir^ 
nommé le Vaillant , 
fuipértait torifamma , $t 
qui refufa Vipée de Conué» 
t^lefous Charles VI. 

-^Ltssoxf ( le ConuétO' 
êleda') fous Charles Vr. 

MoNTM OAEM èr, H fais» 
étais un volume pçur fpé» 
^er Us Urviee* rendus k 



TES 

Gastou de PojXiDué 
de Nemours » uereu it 
Louis Xffj fitttsUdequ^ 
tor^e eoups k U céUir» 
hatmlU de Havenu f < 
fuHl axait gagnée». 

(i) GuEscLitr , {U 
<onné/akU du {Gueftlis^) 
il fauva la France fons 
Charles Vj conquit le Cah 
dUc^mh Henri de Tréaf- 
tamarc fur U Iront U 
Pierre U Cruel^ &j[ut C««- 
ttétahU de Frauiê (r U 
CafiilU. 

ik) S AT AEDfiPltrri 
du Terfail, fumommi U 
Chfvalier fans peur &/sMi 
reprocke,y II arma Ftew 
çoUlpChevalUrhUif ^ 
t^dlU de Marigua* ) H 
fut tué en ifxj ^ k Urt* i 
traita de Reèeteu Jtâlis* 

CO Je A MME D*ÀMC >| 

^tonnuefousU nom de là 
PutelU d'Orléans,) ftf 
irauH dhiétellarit fUésmi 
tilUge de Ifomremy pf 
Mcufe f ^f fi cmnrtfH 
mnfirfidt $9rpt^ ^ik^j 



DE l»tDITEUR. t^i 

har^ejBTe au dtJTus itfon toix dts g^nsftnfdst fut 
fearm , fut employa païf U 
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Comte d* Dun0Ui pour 
rétablir tes affains de 
Charlu VIL ElUfut pri/t 
dans ut» fortU à Cem- 
pi9gn€ tn i4SO.t toiUuiù 
k Houtn f fugie tùmae 
forgUr» par un Trihuntl 
MetUfiafiique t igttUmtnt 
iguorant& harhar$ » 6* brû- 
He par Us Anglais ^ qui 
aunUent dû konoftr fon 
êourage,, 

(JB> Le^ Cardinal Mit- 
ywin fut oHi^ dtfortir 
du Royaume en i6fi ^ 
maigri la Reine Régente 
fu^U gouvernait^, mais te 
Cardinal de RieheUeu fe 
maintint toujours » mal» 
gri fes enneaUf » & mima 
wtalgri fa Roi qui itait 
ddgoûUdilui^ 

Cb) Le peupla » te monj^ 
tre flraee & aveugle , dé- 
tefiait le grand Colbirt,, 
a» point fu*ii voulut di^ 
turrer /«n corpsj mais ta 



prévaut à la longue 
rendu fa mémoire à ia- 
maisehire & rt/peaable» 

MLouiiXiV, 

(p) VAejtDéMJM Vga 
SciMifcgs , dont Us Mé» 
moires font ejiimis dan* 
toute V Europe^ 

(q) Lot^is deRouk* 
MON y âppelU aommuni- 
ment le Grand Condi , $i 
Hmmrm Vicomte de Turent 
me y ont iti regardés eom* 
me Us plus grands Capir 
téUnet de Uur temps : tous, 
deux ont remporté de gran*. 
du viêoires ^ & aefuit da 
U gloire milite dans Unrp 
défîtes* Le féaie du Prm' 
es de Condé fcmhlait , à 
ee fu*on dit ^ plus propra 
pour un jour de bataille ^ 
^ eejui de Jtfr. daTurenno: 
pour toute une campagne^ 
Au mpins, efi-ij. eertain que: 
Mr. de Tufenne remporté' 
des avantages fur le gran4 
Condi kOUn.^ k Etjmfies^ 
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à PsrU , -k Atf» , à U 
katmilU Ms Duntt ; tt^ 
pendant on n^ofi point dé- 
tiier quel était le plus 
prend-homme^ 

(r)'L« Maréchal de Ca' 
Tin AT né en i(>37,Jlga» 
gna Us batailles de Staf- 
farde & de la Marfaille , 
& obéit enfuite Jans mur- 
murer au Maréchal 4e Vil~ 
teroif qui lui envoyait des^^ 
ordres fat^ le eonfulter» Il 
quitta le eommandément 
fans peine , ne fe plaignit 
pâmais de perfonne , ne 
demanda rien au Roi , 
mourut eu Philofophe dans 
uue petite mai/ou de eam- 
pagne k Saint - Gratieu , 
»*ayant ni augmenté , ai 
dUbinué fon bient& trayant 
fmais démenti U9 moment 
fon taraâhe de modéré' 

(0 l* Maréchal de 
Vavmam» né en tCjy ^ 
te, plus grand Ingénieur 
g^MUjwaU éti^ a fait 



TES 

fortifier félon fa mcurelU \ 
manière j joo plaaws au» 
eiennes^ & en a bdei jj. 
Il a conduit s S fi^f** » ^ 
i'ç/2 trouvé k 140 aSionSm 
Il a laijfé iz volumas ma^ 
nufcrits , pleins de projeit 
pour le bien de VEtat » 
dont aucun n^a encora été 
exécuté» Il était de PAcoi' 
demie des Sciences, & lui 
a fait plus d^honneur que • 
perfonne, enfaijantferrir 
les Mathématiques à r«- 
vantage de fi patrie» 

(t) FnANfOIS'HMnStM 

DM MOMTM OAMver y, qui 
pYit le nom de Luxe»' 
bourg f Maréchal de Fraur 
tej& Duc & Pair » gaMS 
la bataille de Caffel ^fous 
les ordres de Movsimp» 9 
frère de LouU XIV ^ & 
remportf en Chef les fa^ 
meufes riSolrts de Mous f 
de Fleurus , de SteinkcrkCf . 
de Nerwindci conquit des . 
Provinces au Roi. Il fut • 
miik la MêfUUi^ ^ repif . 



^HtdégpûiUesH^inifttts, Us ennemi» menaçaient de 



, (tt) On s'était propoji 
4( ne parler dans eePo'ùne 
d^aueu» homme ^vivant; 
•A ne feft Uarti de cette 
règle fuUnfarêur du Mai- 
rkkalDuedeViUaTS, 

lia gagné la bataille dé 
frtdelinguey & eelle du 



venir à Paris i & qu*ondé' 
libéraitfi Louis XtV quit- 
terait VerJdUlês, !e Ma- 
réchal de VUlars battit la ■ 
Frince Eughe à Denain » . 
s'empara du dépôt de Par» . 
mée ennemie k Marchien* . 
nés , fit lerer^ lefiége de. > 



premier Hoehfiet» U efi hr Landrecy • prit ;JDou3]r % 
remarquer 9 qu'il oeeupA^, Quefnoy , Bonchain , 6'c* 



dans eetté bataille le mime 
Urrein,oàfe pcftu depuis 
U Due de Malborough , 
lorjqu'il remporta- e^utre 
é^autres Généraug' eetta 
grande vi&çire du fécond j 
Hoehfiet » fi fatale k la . 
Freuce» Depuis fie Maré-i^ 



kdiferétiony Çr fit enfnite 
la paix k JBiadfiat au nom 
du Roi j^. avec Je mémo . 
Prince Eugène , Plinipo» , 
Ufitiaire de empereur, 

(t) Peu Monjieur ^^ 
Bhu. de Bourgogne, 

ijy Ce Poème fut corn- 



ci4 de VîUar* ayant. r<- pofé doits, tenfanea 4* . 
p^ U eommandementdes^ Louis XFT* 
armiUf d^nna la fameufa^ <l^ Vrai Portrait db^ 
b^tailU du gUngis , ou de Philippe Duo d'OrÙans^ . 



Mjdplaquât^'daus laquatU 
•f tua vingt mille hommes 
a^M ennemis » & qui ne fut 
ferdue que qàand U Mari' 
sialfutkUp* 



Mpfin «A i7f«4 lorfqui funUH,. 



Régent du Royaume, 

(sa) Dans le temps qua - 
eela fut écrit « U brancht- r 
de France ff de branche -, 
d^Efpagnt femblaUnt 4^- 
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Il . . 1 , 

LA 

H É K R î A D E. 

' ■ 1— 1 II II* i w iiM ■ i.i ■ m II I ,1^ - 

CHANT HUITIÈME. 
ARGUMENT. 

Zr CpfiiH à^Epnênt ¥ttnt de U part du R^f 
^Efpagnc au fecours dt Maytnnt & du 
lapiturs* Bataille d^lvry , dans UqudU 
Mayttmi tft défait , ^ d^Egmoni tuié^ 
Valeur & cUmamae de Henri le Grand* 

XJeè Etatf 4aflf Parb U coafttlè afllrmblét. 
Ayalc perdu VùÈ§n»U dont elle était tnAH» 
Au fcttl nom do fUnrilM Ligneon.pltins d'tftof # , 
SomblalcBt tons enhUtr qtt*IUT»«laieat fairt «a RoL 
iUcB a« pouTalt fixer leur fureur inccnaiiie , 
St a*^o<aBt dé|;rader ai MurônuesMajeun^y 
Us avaient confirmé , par leurs décrets liontewi » 
|.e pouvoir fie le raof qu'il se tenait pM d*eus« 

Ce («> Licatenant fans Ckef , w Koi raasdiaddflMi 
^Teuiours dans fon parti farde un poarçtt fnprlae* 
1^0 ]^upl« obiiffaa^A^iom U^Hit r^lf ui \ 



tHAWT HtriTlÈME. nt 

i toi prompte combactff « & d« mourir pour- liiL 
I fkin (l'ua nouvel êfyoîx , mi Coaftil il appelle - 

Tous ces Cbefc orfuelUenji, veftgeundeijiiliierSfify 
I Les Lorrains <^) » le» Noaowr* «U Châtxo , CaniUac^ 

)ït l'iscojidaAt Joyo&fe (r) , ft-Saint^Panl , & BxifSue» 

Ils Tiennent : la fiiurté, la '^bogeasco * la rage , 
/LeiMiêfpoiF, l'orgueil j font peints fur leur viiage» 

Quelques-afis «n uwaMiAt iemUaimr porter leuc* 

Affaiblis par lent ikiigvedré dSkb»Ieâ èoabats 9 
Mais ces m^nes combats» le«af fang & leurs blefTuref » 
LesexcitaUnceii«orà.teiigerleiirsiiiittres. . 
Tons auprès de Màyeatfe ilsTiefloeot fe ranger* 
î«tts le fer dans les mains , jurenc de }e venger. 
T<Ueaa bautdel^Olympe ,aux champs de Tiieflaliesl 
^esepfaJtt de la terre on peint la troupe impie « 
E&talTent dea rpehera , 1^ menaçant le$ Cieux > 
Ine du fol efpoir de détrôner lef Dleéx. . 

La Discorde à rinAant entrouvrant une tOiOf * . . 
S^ un char lumineux Ib-préfieate-i lecr vue : 
ÇouWge t-kur dit-elle, on vient voncfecoforir, . , . > 
Ceft maiQtenant, FiançaU» qu*il &ut vainat Oi( 
mowiffr - • ' 

0*Avmale le premier ^live ï eespaeoles f . < , 
U court, il voit de loin les lances Bfpagnolea; ^ : 
Levoilà,^cia:-t*i|»le voilàcefecours-y / ' . .} 
Qemandi fi -loag-temps » -de iiSété^ toujouta.^ > . - 
Amis, enfi»yAutriche a /««ourti la France^ ' - . T 
Udiu MVi^Q&V fU^r» Tnil«9p9nes >'avaa«<^ i 

K 



r4é m nt^tiXT^ti 

Le âteoèrt paraiffalt rt9 ctt lieux révéras i 
Qu'aux tombes de nos RoU la aort a confacré«« 
Ce forwldable amas d*arttes ^tittcelamcs « 
Ctt or , ce fer bjfUlaat « cet laMes éeUtntet , 
Cescafques , ces haraois , «epom^ux appareil § 
Défiaient dans les cbaap^lesrayoasdtt Soleil* 
Tout le peuple au deveat court en foule arec }olc? 
Ils béniffèat le Chef fut Bfadrtd leur envoie : 
Ctf tait le {eutie Egmout (O t «^ guerrier obfiiaé« 
Ce fils ambitieux d'un péri Iflfortttnd | 
0ans les murs de Btuxelle il a rsf n la Tit | 
Son père qu*avcttgla iVimourdola pacriis « 
Mourut fùx réchafaut , pour foutealr lei droits 
Des mal heurevix Flamands opprtuidft parleurs Rolf* 
le fils , eourlUku lâcbe , & fowrrier fémdraifet 
Baifa long-temps la nain qui fitjpérir foo père » < 
Seryitpar politique aux maux de foa païs : 
Ferfécuta Brux<lle , ft fetourut Paris. 
Philippe Veavoyait far les bords de la Seine y 
Comme un Dieu tutélalie au fcaours de Mayemtf f - 
Et MaTcnne avec lui civt aux tenfcs du Rob 
HappoÀer ï fba tour le. earuage 8c refCroL 
Le téméraire orgueil accompagnait leur tnK#« 
Qu*ATec plaUlr 9 grand Roi , tn T^yals cène andtéff ' 
Et que tes Taux hâtaient le me<hontd*a«i eombar^ 
Oh femblaienf attachés les defttns de l*Et«t ! 
Près des bords de («) Piton & destines de PEuf«|l 
£ft un champ fohund , Pftmouf deta Nature: ^ I 

La guea>e«Taitlong^cnpi ttfytài las taéfotf 



i^àlt FWre & les Zé^hfrt «m]>«lti f yicDt ceyfrovdf* . 
àtt miU«« <!«« fcoirejiri Aês «UfcocdA» civiles t 
■ Les Bergers de cestUewi^)iUJl«At dei joulri trasqviK 
iMj ...•-.. ...'.:• i ' . ^ _ . 

I îrotégé» ^r I4 CUl Jfe^^^fjew ps»yte,|^, 

I lu femkteient des fpld^ts btaves l*atidité , , 
Et fons leur» toits de c^Aunif * > j^^M des alarmes 9 

i K*ettteB4«ieiic p»iat le l^ijiit des canliours & dcl 

I ar8»M« i 

Us deux campt f Irasflh .«tintât ei^ ç^s Ueiuçf ^ 
!•« déro|adoi» p«r-t^t fp^fp|if, ayant cuf « 
Del'Enrel^d«l*Ctoii.lfs.-onde«^s>lat!a^r^tf ...;.» 
les Bergers p\tin% ^*fiSKOlrd^gf^ti bois fecach^ceçt Ij 
Et leurs triftes moii^^l t $<>>^P%Sn^^ ^^ ^^^ P«s 9 
Emportent leursr e nfans, ' g^iai^ns dans leurs bAs* 
HabttiM fMl)k««fc«x4^ ces b^tds pleins de cbar^. 

t>B moins à votf e |toi n*ii9pate£ polçt fps larmc^f / 
S*ll ch«sxbte Us. «A«ib«Va». ^^ pouridf^ai^er la pzi^^ 
^Éai^lpp ,fa:m>i9<'tyr(yO|^%r^andra:fes bienf4its4^. «; 
Il vent finir vos maux , il vous plaint « ilyons aime^ 
Et daQs xeijoor .af&ein il c^n^t pour vonsrmdme* . 
^es momens luifont chers»ii court dan^ tous (es rangsf 
' Sur ua eoiuficc fougueux , pl)^ léger qut les ^vau » -: 
Q^fierJLeibnCatde^n , du pied foappant la tei;re « 
^elle les.d»>geF^ > & tefpirç la gnene. 

On voyait pr^s de lui b^îuejr tous ce^ ^errlcrf « 
Compagnons de fa gloire ^ceiijts de /es laurierf* 
D*ÀumontC/)^/{nifous tdall:ilp^ eyait porté. l4^ 
atmcej' 



^ 



r 



i4t tk fiEKKlADi;' : 

BirM (gTf ^oi^< I« ^<^ aoift réiMOMiak les iltract | . . 
£t fon fili C^) i^eime ttktof » - I|i^bc ^ iaipécvewc , 
Qti dcpâis.... mait -rtftwU éitài ^Mrraeu. 
Sully (i)«N«a8U9 Grillon » Mft-ennemisda crime t 
Que U Ligue ^éteile, ft^l^Ugi>««iUM| | ^ 
Tnrenfte (it) , ^dëpiûsv derU icvM BovMtoa 
Mérita da«s Sedan UpoMEiiice die le nom ; 
Fuiffance nalîietircttfe di frftp mdFcenfervét* 
Et par Armand détruite aufli-tôt qu'élerdil^ 
£flextret'écft^pirhtt aitttilW*^e«LjK, - ^ 
Tel que danr lM>s jnrdins %tf fimMèr ftwtiltévs y 
'à. nos ormes touffus mlla'flt ût^tt altière » ' ' 
Hrilt s^^ttorgneUlir dè%ltisi^éttftètgèr«. < 
Son cafiiue'étinceUhdes fieux leî)>ÎUs brillafls 
Qu'étalaient à I*«nW l*er 8t les tùttam , 
Dons ckfrs a^préâeux )4odt A Aèito Màfittllll • 
Honora Con courage » on plfatât ùl tendroâo.i _ 
▲nbrdewr'Ettii vôjis^ti«ir>''ta Olk^ "- ^ 

L'dmour de TOtreRein^, dir lo^iiti«*4f«f Rois* • 
rinrlolii font le TRmovdBlo (^^v «'Cletnotiei 4: 

?'- •• Prtifaièt*s;< ■ •>• ■ 
I«*taiàietir«ûk'dê Kefio , d^ lOwvfcta Urdl|«iè: 

ft N«(«0;' 

lyAiHy • peur «iid ce )oitf ftt te Jourirop ftiiL 
Tons ces H^ros enfouie attendàlcttt le fignel. 
Et rangés près'-d* Rél Ufâlent^fix fon "AlSge 
D'un triémphe cetfânt^«ar 9c le frétfag^ 

Mayenne en ce taMâeài., inquiet ; a1>afn , 
thmt foo ««ur^léiiéitaèrchf «m TkU'fe nvtt* ' 
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Soit ^e de ù>n pzxA contiaiflkftt llnfuftlce 19 
IL ve crut point le Ciel à {et armes propice ; 
5qit que Pane f en effet, ait dcs/prcffentimeiit , '. 
Avant-coureurs eestaim des grands ^véaenens » 
Ce H^os eepeadant 9 nattre de £2. faible ffe » 
D^guifait i^escHà^cins fons rafituiTe alégri^ffe. 
HVezcitc , Il a*eaipr«fl'e , il infpite aux foldavs ' - 
Cet efpoir généren:^ que lui^n^ine il n*a pas. '' • 

IX*£gmont anprèi de lal «pleinde la confiance 
Qce dans na Jeune conr foit nattre Tiniprudence , 
Impatient déjà d'esetccr fa Valevr , v 

De l'incertain Mayenne accfafair fa lenteur* 
Tel qu'échappé dn ftin d'un Haflf pâturage 9 
Au bruit de la trompette «diunt An coerage f • • 
Dans les champs delà Thrace unco^itCer orgueill%u<^ 
Indocile, iaqnlet,, plein d'un feu belliqueux , 
Gérant les crins mouvans 8e ûitéte fuperbe , 
Impatient dn frein , vole & bondit fur Therbe ^ 
Tel pacaUTait Egmoat : une noble ftareur 
Eclate 4nis lies yenx , êc brûle dans fon csur* 
U s*env«tieiit d<$ja de fa precbaine gloire | 
^i croit^ue (bn deftin commande à la -vlâolret 
Hélaa-y U ne fait point que fen fasal orgueil 
Dans les plaines d'Ivry lui prépare un cercueil* 

Vers les ligueurs enfin le grand Henii t'avance J 
Et s*adrefla<iraiiai fiens , qu*enflamfflait Aipréfence ^ 
» Vous êtes aé«* Français , 8r je M% -votée tlol (a) f 
*• VoiUnos eantmis (> marchez & Ailvez moi » ^ 



« Ce pvaaclie éclatant qui flotte (vc ma tétf « 

a» Vous le verrez ttfu|oun a« chemin et Vh 

A cet mots , que ce Roi pronoaçait ei»Taittqii«af f . 

11 Voit d'un feu nooTeav ié% troopee enflammées » 

£t marche en invoqnahr le grand Dieu dec armées» 

Sur les pas 'des deua Cheb alors «te même teml 
Cn xoit des deux partis volei'leecohibàuaoa* 
Ainfl lorrque des monts féparés par Akidc « 
Les Aquilons fougueux foAdent d'uiTTol rapide « 
Soudain les flots émus de deux profondes mers « 
D'un choc impérDCQx »*élai\ccnt daoslfsairsi 
La terre an loin géintt ; ie iour ftiit , le Cid srondf « 
EtTAfriquain trembUat craint ia chute du Mond^ 

Au mouliqttet réuni le langiant eoutelit 
3Dé|a de tous cbt6^ porte un doublé trépas. 
Cette arme (o>qtte )adis » pour dépeupler la tent % 
X>ans Bayonnc inventa le t>émo» de la guerre » 
Eaflemble en méme*temps , digne frnit de VEnîtt , 
Ce qi^ont de plus terrible & la flamme , &le fer. 
On fe mêle , on combat , Tadreffe , le courage » 
Le tumulte , les ctist ^* P^'> Paveugleragc, 
|ia honte de céder , l'ardente foif du fang » 
Le défefpoir , la mort « paflcnt de ramg en iianf« 
L*nn pourfuit un parent dans le parti contraire ; 
léï ,U ùkn en fujant meurt de ia main d'un frèr^ 
La Nature en frémit» fie ce rivage effimsx 
S'abreuvait I rogref dq Uut £tng mallidwrewe. 

D^na d'épaifles ^récs de lances hétiATée» ; 
Peb«t4iUa«f .ft9y]«Mi^ U u^oiuBf.isiATttOéft» 
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Borl pouffe , j'arancc & feftdcun chemin. 
Le grand Moraay Cp) le ialt> tovjonrs calme 8c fcre&f^ 
11 Tcille autour de lui tel qu'un puiflant génie : 
Telqu'Mi feignait jadit aus champs de la Phrygie | 
De la terre & des Ckux les moteurs étemels 
Mêlés dans Les combats fous Thabit des mortels | 
Ou tel que dnvraiDUu les Minières terribles » 
Ces paiflances des Cieux , ces êtres impaffibles » 
Environnés d9% Tcnts , des foudres, des éclairs» 
D*uii front inaltérable ébranlent l'univers, 
il reçoit de iienri tous ces ordres rapides , 
De Pacte d'un Héros mouvemcns intrépides , 
Qoi changent le combat , qui fi^nt le deilia } 
▲ox Che£i des Légioas il les porte foudain | 
L'Officier les reçoit | fh troupe impatiente 
Kègle au Ion de fa voix & rage obéiflante. 
On s'écarte , on s'unit, on marche en divers corpt f 
Vn çfprit feul préûde k ces vaiies reports. 
Momay revole au Prince, il le fuit , il l'efcorte: 
Il pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui port«^ 
Mais il ne pf rmet pas à fes fioïquet mains 
De fefouillev dufang des malheureux humains» 
De fon Roi feulement fon «me eft occupée ; 
Pour fa défienfe feule il a tiré Tépée | 
Et ion rare courage , ennemi des combats* 
Sait afironter la mort. Se ne la donne pas* 

De Tuienne déjà la valeur indomtée « 
Itcpouflait de Nemours la troupe épouvanté^ 
P'AiUy 90R^ par-tOHf U KaUt< ^ if^fépis , . 



«fa LA HËlïftlADÈ» 

tD'AiUytànt orgueilleux de trente ans de eombait » 

Xt qui dans les horreurs de la gnçrre cruelle , 

Xeprend malgré Ton âge une force ntfuyeUe. 

JJn fenl guerrier s*oppofe à fes coups menaçanf 9 

Cell un jeune Héros à la fleur de lîesanc , 

Qui dans cette journée iiluftra élcsneuctrièrt^ 

Commençait des combats la fatale carrière i 

|3*un tendre hymen à peine U goûtait les appas.^ 

Favori des amours , il forçait de leurs bras; 

Honteux de n'4tre encor fameux queparfes chanpeiy 

Avide de la gloire , il volait aux alarmes. 

Ce jour fa jeune époufc en accufant le Ciel, 

En déteilant 1 a Ligue , & ce combamortef , 

Arma Ton tendre amant , dcs^'unc main treablaM* 

'Attacha triftement fa cuirafle pefarie, 

$.t co«\rIt en pleurant d'vn cafque précieux» 

Ce front fi plein cl« gr2cç , Se ù. cher à fes yeux. 

Il marche vers d'Ailly dans fa fureur guerrière» 
yarai des tourbillons de fi^mme , depcruffiére , 
4 travers lesbleffés , les morts & les mouransi 
S>t leurs courtiers fougueux tous deux présent Us 

flancs. 
Tous deux fur Therbe unie , & de fang colorée % 
S*élancent loin des rangs d'une coturfe afiiirée* 
Sanglans , courerts de fer « & La lance à la main 9 
S>*un choc épouvantable Ils Se frappent (badain. 
La terre en xetentlt , leurs lances font rompues.' 
Comme en un Ciel brûlant deux eifroyables nues » 



CHANT HtTlTlfcME. i^ 

Se heurtent dans les airs-, (k volent furies rents f 
I3e leur mélange affreux les éclairs rejaillUTent). 
La foudre en eft formée t &.les monels ftémifleat* 
Mais loin de leurs cQurfters , par un fnbit e (hrt , . 
Ces guerriers malheureux cherchent une autre mort* 
Déjà brille en leurs mains le fatal cimeterre. 
■ La Difcorde secourut , le Démon de la guerre , 
La nost p&le & fanglante » étaient à fes côtés : 
Malheureux , fuQiendez ros coups précipités ! 
Mais un deftin funcfte enflamme leur courage ; 
Dans le coeur l'un de l'autre ils cheirch«nt un paflagt » 
Dans ce cœur ennemi «[ulls ne connaiffent pas. 
Le fer qui les couTralt , btUle Se vole e» éclats g _^ 
9ous les coups redoublés l«ttrcuira{re étincelle f 
Leur faag qui rejaillît rougit leur main cruelle | 
Leur bouclier , leur cafque arrêtant leur effort » 
Pare encor quelques coups & repouffc k mort. 
Chacun d'eux étonné de tant de réfiftance,' 
Refpeâait fon rival , admirait fa vailUncek 
Enfin le vieux d'Ailly ,par un coup malheureur» 
Fait tomber à fes pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeux Ibnt pour jamais fermés à la lumière » 
Soncafque anprès de lui roule fur la peufliere* 
D'Ailly voit fon vifage ; ô défefpoir ! ô cris ! 
Il le voit , il l'cmbvaffe , hélas , c'était A>n filv 
Le père infortuné, les yeux baignés de larmes » 
Tournait contre ft>n iein fes parricides armes | 
On i*arréte , on s'oppofe à fû jufle|areur } 
Ui'arraclje en trem^iafttdece Ueu pretnvd?harwur. 



154 tk HEVRIADE» 

Il détefte à }amais ia coupable viâoire | 
Il renonce à la cour, aux humains , à la gloire» 
Et fe fuyant lui-même , au milieu des défens 9 
Il va chercher fa peine au bout de Tualrers. 
Là , folt que le Soleil rendit le jour au monde , 
Soit qu*il fiait ia courfe au vafie fein de Tonde 9 
Sa voix fàifait redire aux échos attendri* , 
Le nom « letriâe nom de fon malheureux fils* 
Du Héro* expirant la jeune & tendre amante , 
par la terreur conduite , incertaine t tremblante , 
Vient d*un pied chancelant fur ces funefies bords t 
Elle cherche , elle voit dans la foule des morts» 
Elle voit fon époux , elle tombé éperdue « 
Le voile do la mort fe répand fur ia vue } 
£il-cc toi , cher ament } Ces mots Interrompu à 
Ces cris demi formés ne font point entendus -, 
Elle r'ouvre les yeux , fa boachc preflc encoro 
Par fe^dcriuers baifers la bouche qu'elle adore | 
Elle tient dans fes bra» ce corps p&le & fanglaat 1 
Le regarde, (bupire , & meurt en l*embraffant. 

Père , époux malheureux , famille déplorable « 
Des fureurs de ces temps^ exemple lamentable 9 
PttiiTe de ce combat le fouvenir affreux 
Exciter la pitié de nos derniers neveux 9 
Arracher à leurs yeux Aes larmes falutaires f 
Et quUIs nUmitent point les crimes de leurs pères! 

Mais qui fait fuir ainû ees Ligueurs difpetfés) 
Quel Héros , ou quel Dieu les a tons renverilH } 
jC'câUitiuif Biroa | €*«filiii4oittle canrago 



CHANT fiXJITltME* i^ 

f ami leiups bataillerais s'était fait un paflàge. 
B'Aumaleles ^oit fuir , fir bovi liant de courroux ^ 
Arrêtez t rcYCficz.... tiches , od courcz-Vous ? 
Vont fuir! youj compagnon* deMayeane & dé Gùifb, 
Vous qui devez v«ttgcr Pari» , Rome & l'Eglifc'! - 
Suivez-iaoi , rappeliez votre anti((ue ve^tu , 
Combattez fous d'Aumale , & vous avez vaiiitu* 
Auîfi.tôt fecouru de Beauveau , de FoiTeufe , 
Du farouche SaÏQt-Paul , & même de JoyeuiV , 
Il rafliemble avec eux ces bataillons ëpars , 
QuHl anime en marchant du leu d« fes regards. 
la fortune avec lui revient d'un pas rapide : " 
Biron foi^tient en vain» d'un courage intrépfdt « 
Le cours préeipitéi de ce fou^eux torrent | 
liToit àfes côtés Ptrabère espirant$ 
I^ans la £»ttle des morts il voit tomber Fenquièr»! 
^tûe , Clermoot , d*4ngcnn«ont mordu la pouffièrf 
Percé de coups lui-même U tft près de périr-..» 
^^»ii «infi , Biroo que tu devais mourir* 
tTn trépas fi fameux, une chute ft belle, 
Rendait .de ta v^rtula mémoire inmortelle. 

Le généreux Bourbon fut bientôt le daogei^9 
Où Birontrop ardent venait de i*eng»ger. 
Jl l*aimait, non en Roi , non en Mattrc févère , 
Qtti fouffre qu^nafplre àPhonnenr de lui plaire , 
Et de qui le cœur dur & rinflexible orgueil 
Croit le f«ng d'unfujet trop |>8yé d»un coup d*tti]« 
Henri ée i'amttsé fentit les nobles Bammes : ^ 

^«itié a^dootitt Ciffl, pisUtf4frgratidt9 •mkt^ ' 



1 



^ ïj« tk HElTRIADB, 

1 Afflitië , qne I«| Rois» çti illuftres Ingrats ; 

\ Sont aflez nalhtureaz pour ne conoattre pas/ 

> Il court 1* fecottrir $ ce be«aiAi.qtti le goMe 

^ Rend fpn bras plus puiflant, &.foaTOlplns typidr. 

Btron (f) qu*enTir0Onait les ombres de la mon » 
A l*afpeâ de foa Roi^ fait un dernier effort ; 
Il raj>peUe à fa toîx les reftes de Ta -vie $ 
I Sous les coups de Bourbon, tout s* écarte , tout pli»: 

I Ton Roi » ieuBC Biron , t'arrache à ces fc^dats, 

Dont les <;oup s redoublés achevaient ton trépas. 
Tu vil ; fonge du moins à lui relier ftdelte. - 

Un bruit a£Rrenx s^entend. La Difcorde «rutile 
Au^ vcrtua du Héros oppofaut fes fnreunli > 
D'une rage nouvelle embrafe les Ligueurs» 
Elle vole à leur tête , & fa bouche fistate 
Fait reteBticauloinfatroihpette infernale. 
Far Ut foni tropeoaoua d'Aumaleeft excité» 
Attflî prompt que le trait dans les airs emporté» 
Il cherchait le Héros y fur lui feul il s'éjaucc f 
Des Ligueurs en tumulte une foule sHwanee» 
Tels au C««d des forêts précipitant leurs pas « 
Ces anifflanft har4is » nourris pour les combats » 
Fiers efclayes (le rhomm«« & nés pour le Carnage i 
Frètent un fapglier p en ranimant la rage , . * 
Ignoraas le danger, aveuglée , furieux > 
Le cor excite ai^loia leur iniUaft belliqueux; • 
Les antres, les rochers* iesasonts/ea retentiâieurt 
Aiafi contre Bourbon mille ennemis s'Ànlffenc; 
U «4 M Cftwr* MMy^spdQilBidA tau » 
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Acctbii •parle non^t» , eaiovré à% la flÎ6rt«' 
Louis du htuc det CteMk i dan» ce )taagtr Mrribl* f 
Donne 88 Héros' 4a*>l aime lue fo;^ce iniriadbtei - - 
Il efi coiuae un rocher , qui menaçant lea-airs 9 
Rompt la covffedes ««««•»& repoufleles inen* 
Qui pourrait exprimtrle Ibif^ & le carnage 
Dontl'£urè'«n'Ce moment vit «ouvrir fon rhrage f 
O tôw , Màset Itaglvns du plus vaillant des &oU ^ ' 

' Eclairez mon e^rit^ dk parles par ma voix* ^ 

Uvoiivôle^versIniraKobUirefidéliti ? 

Elle meurt pour fon Roi * fon Roi con^t pour-ellib 
L'ei&ol le 4etançato^ da mort fuirair fei 'coup» « 
Quand 1« fougueuit Rfntom:' s'ofeit à fon couttonsc* ' 

LoDg^temps Mt étranger trompé par fon courage i 
Avait cherché le Roi daos Pbosreùr dn cama/ge ; 
Dût fa tiéffldrivé'le condoirc an cercueil , 
L*honneirt«d«lecombafere irritait fon orgueil. ■ 
Vien , BoVirbifo /crtaiiidl',^tini augmenter^ca gIo2rei 
Comlfattouf , a^i Qost'de fiaer la-viftoite* 
Commait.difli«-«di.moA , iii» huniaeitx éclair « ' 
Mcf[ager4oé d»fii«s f Btùà. bts plaines do i^ir, . 

' I.*Arbiarerdes'c4taibatsfiUi greaider fon tonoercei 
Lefoldatibvai'espîeds^enti tccinblcr la te#ro. 
IX*£fmoatcrolt.qn« lea Cieu» loi doivent leïirappul^ 
Qtt*tU .défeodent fm eàvfe<Ac ïémbattent pour lui}. 
Que UMasuieeiita^ertaeative iL^ gloire i 
Par la vpis-dii'tonaettccnoôo$ai»£i viûoârè. 
D*ffaaont)bIns le Hdroe» iirastilSntJvers U âadci 
Il txàospiitit déjad'avokr yitdé^tk fanf . 



Mt tK REN^tf ADt« 

te Roi qu*il I Mcffé , voit (on péril faot tAUi| 
Ait\&que U danger toù audace redAnbLc: 
Song;^d€œuK s'applimdit d'avoir an champ A'kMd 

Mil» 

Trouti de* «niicniis disMftde/a valettr* 

Loin de te retarder, fa MeAirel*lrrrté | 

Svrce iiercanoeniBovrbon fe précipicis 

C*£iflloat d*uii cônp plus nîr«il renrerM l&udalftl 

Le fer étic^dant fe plengea dans Ton /JHfw 

6ous lears pifds tcinti 4«faiaf les c^Taivi U MA^ 

^ . - renc 9 . - . 

Des opibres dv tr^s Tes yévs s^énvelopp^nr « 
'Et Cbtn atkiecn coarrous s*«tt.veU'chez leaiyorw* 
Càl'afpeâ de fon pèce excita fes remords. 
Efpagflols tant vantés f tronpeiadU fi fiera» 
$« mort anéantit votre vertv gnerrièro ^ 
Pour la première fois vons coonûte» U pottr* 

; Vétqnnement , Tefpilt de trouble 8c do tcmur 
S*empare4n ce moment de levrtrOnpfe alaméei "* 
Il pa ff« en tons les rangs , il s>étetid f\ix i^anaée | ' 
tt% Chefs font effrayés, les ibldatt éperdue^ t. 

L*ui^ne peut commander , l'iiitre t^héit p!«b 
Ils jettent lonrs drapeaux «ils courent fl(W rênvtrftfltt 
Pouffent des cris affrenx , fe henrtent , fe difperfeOU 
Les uns fans réfiftaaice à Icor. vainqueur offerts » 
Fléchiffeni les geaoox , de demandent «lea. fers« 
D*autres d'an pas rapide évitant fa ponrfoito « 
lufqn*attx rives de l'Enre emportés dans lenr £ab$f 
pans les profondes oanJt yiont fc préttipltor » 



CflAKT fitJlTiÈME. tf^ 

fit-eourent stnr trépas quUlt TenillciK éyiiett - 
Les flotr couverts de morts interrompent 1e«rio«rfilt ' 
I Et le fleoTC IVmglaBt remonte vers U foiBice» 
I M«^ciHi« en1âe ttimitlte ineapaftle cTeffroi ^ 
I Affligé ,'mtis^trinquille, 8c mattreentor de fût» 
I Voit d'un «il affuré U. fortune «ruelle > 
Et tombant- Ibusfts coups, iWn^ i trio^lier d'elle^' 
D'Aumale auprès de lui » la-^reur dans les yens* 
Accuiait les Fl«mands ,- la fortnne «tr IH Gienr. 
Tout «ft perdu « dit-U ^ Mourods , braii« - Mftytasc* • 
Quittez , lui' Ait Ton Chef, dife #iirev t fi ^ln« , 
Virez pour un parti dont tons- êtes Phonneùff 
Vires pour réparer fa pfH« iktbn ni«lli«ttr i 
Que vous & Bois^Dattphln , dans Ce moment ibnedf^ 
De nos Ibldats épari affemblent ce c^tti rcile» 
Sutvezkinoi « Van & l'autre , aux ramparts de Paris | 
De la Ujplé en marchant vamaffez les débrh % 
t>e Cotign^riraincolîirpàfrons^e courage» 
D'Aufliala «a recourant , pleure & frémit d« rag«« 
Cet ordre qu'il éétefle y il ¥i 1*cxéc«teri 
SemUable an flcr Uoii qu'un Maure'a fa -domter» • 
Qui docile à fon Maître , à ^out autre terrible » 
A la main qti'i] c«nnat« foumèt tt tête horrible % 
Le (Viît d'un air aitreu* , le flatte en rugiffant , 
Kt parait manicef ihème ea-^béiffant* 

Mayenne cependant, par une fuita prompte* 
Dansleë4iitt^de>?arUcooraicc«ctaerfahomcè - 

Henri viâoricw» voyait de tout cÂtés> 
Les Lagufft»t feni4éleftre iamplonm Tes hw4u 



1^ lA HENRIADE^ 

Des Cieuxen €• iBoment les voûtes t*€nfOttfAmiAi 
t|t4firif fv^r* Bourbons dans les airs AeCetwiutat, 
Louis an milieu d^euz > d« haut 4o firmament » 
Vint coçtempler Stenrl dans ce fameux moment^ 
Vint ypir «omme-U (aurait uTer de ia-Tiâeire « 
Et s'il achever^t de mériter ia gloire. 
J^^roldats ^èt de lui d*un ail plein de coorrooS) 
Regardaient ces vaincus échappés à leurs coupe. 
Les capfi£i «B ^«blant conduits en Tapréfence» 
An««da2ef]t leor^efrét dai^ nn profond fileiice* 
Le floor^el défe^oir, la honte , te tenreur , 
Dans levas yeux .égarés aTuient peint leur malheuf, 
Bourbon ^urnainreicudes regards pleins degnct) 
Où régnaient à la fois la douceur & l'audace. 
Soyez libres-, dit*il $ yous pouvex déformait 
Reiler mes ennemis , on Tivre mes fuiett* 
Entre Mayenne & molteconnaiflea un Mattr«k 
Voyez q.ui de nous deux a méoité de Tétre i 
£fclfYes40j4( Ligue , eu compagnons d'un Roi^ 
Allez gémir fous -elle» on ttiomphea fous mois 
C^oiÇflea. A;cef mots d*an Roi couveir de gloire» 
Sur un çh«mp de bataille j ?iu fein de la viftoire» n 
On voit en un moment ces captUii dperdus , 
Conten^ de leur dé£site, heureux d*4tre vaincus. 
Leurs yeux fopi: écfaiirés* 4eurs cesnr* n'ont plus dA 

-haine t 
Sa valeur les vainquit^ fà -vertu les «pchalaef 
Et s'honorantiléjà du nom de fes foldats , 
Your Mpitc leur «rime iU miir«h«K i«r fei pas. 



le têtittnx Ttinqueur t cefli le c»rflag« ; 
Mtl»« de fec gverrien , U fiéthh lèttr courtf l^ 
CcWF«ftpl«#C9l!Qn^toiiteottTertdefeag9 ' 
Portait aiwc' l*ef^i ta moift de rang en rang. 
Ceft nn Die«M<nfiilfaiit , qui lalffantibn tosneffri 
' Eachalnt la t^inpéte 8c confole la terre. 
Sur ce front Benaçant , tertiblt « enlknglanié* 
La ^If n Mfsle» tl^ts de la férdniré. 
Ceux àqtat lé UmUre était ptefque'farfe , 
?ar fe« ordtes littmalas font rendus à la vie ; 
It rttrton»tenn dangers , 0r fortons leurs befolnt i 
Tel qtt*ttn p^ attentif, il' érendaitTes foinsi 

Da Triteofbrté du-fxikx hipromt>re melTagère » 
QM s'aeerot» dansfa «ourfe , 8t d'une aile légère , 
Plus prompte que lé temps Tole au delà des mers» 
Paffe d*«h-)}ol€ àlHiutre ,'& remplit l*imiTers. 
Ce monUre eompcfé d'yeux , de bouches « d*oreiUet i^. 
Qui célèbfe des'^ofs la hontei tfu les nerrciâes t 
Qui raffeablefbifs lu! la^ntrofité , ' 
L'efpoir ;Tfeftdl1 fl «o«r , & iâ crtduHtr, 
De faliltillânteVdfit tiroinipette aïe la gloire , 
D« Hdros de Im F^atice annonçait la viâoire« 
Du Tage à TErldan le bruit en fut pottd | 
Le VanlMil lbp«fVè'«»Ai«^épdVTantd. 
Le Kordà-etffttVoU treffailHt d^alégreffe f 
Madrid Sténàffêmôl^; 4é hè*t« & de trifteffe» 
O malhenrtiut MrV; llfidAes ligueurs ! 
O Citoycna'ttMi^ksy'ttyi^il iMrret tronpeun!' 
D« quel» firit doulottrtttX vof Ttmplct retcmirgxk^ 



ï)t ccfldrc en «c i^^gieat YOt tétts fc coumiflCiMb' 
Kétzt !^7eBae.#9Fa¥vi«ntjâMtcr tm «fptltt.,. 
Vaincu , aaispUii» d^a^poi», & mkUm M P«m« 
Sa p oUtiq,ue habile * au. foa^ de fa rcj^c» « 
Aux Lifueur« iac^ijtaiavr d^gaiiait U défaiit* 
Contre un coup iif vM>*^ i^ vernies raCvrer | . 
£a cachant (a dii^race , il cr«ic la rép«rer« 
Far cent bruits œiiCo^genil canimaic leac aèlt i- 
feiab malgré taat de (bina , la Vérité cruelle y 
PéfflemaBt.à feajreiu^.ieadiieours impofteuH , 
Volair^e boucha f^o^chei & glaçai|;;|:^»w les côrais» 

La Difcorde en frémir, fiç redouh^nn^âi rage i 
Kfoa, le ne verra\poiu détrai^e mop. ouTsage t 
i^it-aie , & B*auj:ai foint dans ce^ Witt, malheateu 
Ver^ tantde poifons » aUamé tamt de Ceox , 
De tant de âoudeiaiig dflaen^é m^i^ûflancr «- 
Fouv laiâcr à Bourbon r£mpiM de la Francct 
Tout tenrxiblf ^a^jl tSk < j'^l>n dt^.l^aiEaibtUri . 
^Si je n*ai pu le vaincra » • a le pent f(p^ti^* ' 
Voppolo».pliis d'effort^ à.jÇi,val|ip|j(vpt4iBe« 
^enri n'aura jaauie df vfi^Queuf q^ |nl4Biépn«« 
Ceft fon coeur qu^d«U craindfTt 9t je nfz »* 

jourd^hui . , 
L'attaquer^ le combattsc rJBc ie^ralMre ptrlii* ' 
Elle dit j & foudain ^ df» 4tm df U Sfint , 
Sur un char teint de ^M,g , ^Ht^,pfk$U^MMi . 
Dana un nuage é^fU{ %}d fi^Ç.p&UÎ: I9 J9Vt » . < 



NOTES 

DE L' É D I T E U R; 



'U]lLfefitd 



tdéelërtrtpmr 
la parti* du Parlement 
qui lui dentêura. att athée , 
Lieutenant - Général de 
VEték Sr Royaume de 
Frauee^ 

[b] Lus loAAAiifS, Le 
Chevalier d*JumaU , dont 
Ueji fi/ùurent parlé f & 
/on f^ère le Due , étalent 
de iM mai/on de Lorraine, 

Cm^^'-MS'EÊiMAittrMtf 
Vueda NMMovze^ frite 
utérin du Due de Méyeif 
ne, 

£jt Cmjêtrm était un 
dts MaKèehaux de U Li- 
§ue, que ton appeltait des 
bâtards » qui fe feraient un 
four lég^mer an»^ dépens 
de leur per$, En- effet la 
CbÀtrep fa paifi depuis ^ 



& Henri lui eonfirmg là 
dignité de Maréchal da 
Franee. 

[c\JorMVSM ejl le méma 
dont il ejl parlé au qitatrii%. 
m* ehant , remarque [a]. 

SAIMT-PjlVt f foldat 
de fortune ^ fait Maréchal 
pwr le Due de Mayenne^ - 
homme emporté, d^ana 
yioUnee extrême» U fut 
tué par le Due de Quîfe^ 
fils du Balafré, 

Bmissac sUtaît jsti 
dan* le parti de'Ja Ligua 
par indignation eontra 
Henri m f qui avait dit ^^ 
qi^il frétait bon ni fur tfr^ 
te , ni fur mer, H négociât 
'•depuis feerétement avec 
Henri IV f & lui ouvrià 
iMsj^ifna de Pari* | moytng^ 



x64 H O 

tfsnt It kâton de Maréthal 
4* France, 

(d) Le Càmte d^Eo^ 

MONT f fil* de P Amiral 

d*£gmont f qui fut déea- 

^ pité h Bruxelles a^ee le 

Frinee de Hortu 

Le fils étant refit dans 
Ifi parti, de Philippe U , 
Roi d*£fpagne , fia «»- 
yoyi au feeours du Pue 
4e Mayenne ^ à la titt 4a 
dix'huis eens lances, A 
fpn entrée Âan$ Paris , il 
reçut les eomplimens de la 
yilU : celui, qui le haran- 
guait ayant miU d^fls fon 
difeours les lojtanges de 
P Amiral dPEgmont fpn pi- 
re: «Ne pulex pat «le 
M lui , dit le Cojnte y il mé- 
« ritait la mon > c*éult 
•• un rebelle. ;« Paroles 
éPautant plus tondamnor 
kUs , que éditait à des re- 
belles qu'il parlais f âr 
dont U venait défendre I0 
^auje, 
C5I C€ fat 40ttf ^M^ 



TES 

plaine entre VUon^ù ttm- 
que fe donna la bataUU 
d^Ivry fie 14 Mars if^o, 

(0 Je A M o'AvmoKr^ 
Maréchal de France ^ fvi 
fit des merveilles à la >!■- 
taille d*Ivry , était fils it 
Pierre ^Aumontf GenHl- 
homme de la chambre i Sr 
de Françoife de Sully , ht- 
titiire de Vancienaemd" 
fan de Sully. Il ferfit 
fous les Rois Henri II, 
François II, Charles iXt 
Henri III & Henri IV. 

(g) Hemri de Go»^ 

TAVD J>MBlR0NfMtri' 

ehal de France, grande 
Maître de P Artillerie » 
était un grand homme de 
guerre : U aonmaadait h 
Ivry le corps de réserve %, j 
& eontribita- au gain de la 
kataille en fa prifentantk 'j 
propos à PennevU, Il di^ I 
à Htnri U Gr-atul après la 
viSfiirc : •• Site , too* 
«ayez fait cequedet^Ui 
»fajU« Bir^a » ^ Biro^ 



\. 



DE L* ÉDITEUR. 

•ce que deraft faire le félon l*s Loisti 
» Roi. H C* Maréchal fut 
mitCun cQup de canon tn 
ifpa, , au JUgé éPEftrnai^ 

(h) Cbakl^s Cotr- 
t^vo D$ Binon f Mari- 
ehal y & Duc & Pair , fili 
du précédent y confpinà de- 
puis contre Henri IV^ 6r 
fut décapité dan» la cour de 
la Baflille en tCo^z* On 
«ok eneora à la muraille 
l^s efampon$ de fer qui 
Servirent à Péchafaué* 

(X)Ro»T » depuis Due 
deSvLLTy Sufflntendant 
des finances f grand'Mat- 
(r< de Vartilleris , faif 
Maréchal da Franci a/rlt 
la mort d^ Henri IV ^ reçikt 
fipthUffuresi (# kataiUe 
^Ivry. 

NAHGist homme d^n 
fend mérita y d* d^ao' vé-* 
rkahîe rerut : U avait con» 
f«mé l Henri lU de ne 
point fa^te itffaffixer te 
Bue de Guife » Mo/j £0^ 
toir le eaurage d4 hjuftr 



»6i 



Gkjllov était furnoM^ 
mé le BuAvi, Il offrit à 
Henri lU de Ja ianre con" 
tre ce même Duc de Gui» 
Jf. Cefi. k ce Crinoa quo 
Henri le Grand écrivit ^ 
V F«odi-toi » brave Grtli» 
»lo», nous avons com* 
m battu à Arènes « ^ tu 
M n*y étais pas... Adieu» 
wbr^T? Grillon» je vou» 
H aime à tort 6( à traf 
*% vexs« M 

(y).HMKRi> tfs LA. Tovn 
it*Onusovsf9 Vicomta 
de TirRBtntM f Maréchal 
4c FrancOéJUnri ta,.Grani 
le mariai h-jCiarlone de Js 
W4^4» Afrinceffe de' Se* 
dan t'en if^i, La nuit do, 
fe» néncas U Maréehdl dlla 
prendre Sunay £affauài 
. Cette Souveraine ti aeqatx 
fe par Henri de Turenne ^ 
fut perdue, par Frédéric^ 
Maurice t Due dcB^uiU - 
/»», fon*fils, qui ayant' 
trempé dans U ç^afpiratiffl^ 



I 
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HOTES 



dt CînfMërieontfé Louis 
XI II, ou pUitât contre U 
Cardinal dt RiahtlUu , 
•donna Sedan pour coaftr^ 
ver fa tl* : il ont en iehaw 
ge de fa Souveraineté^ de 
4ris ' grandes serres plus 
confidirabUs en revenu * 
mais qui donnaient plus de 
neheJfeSf ^ moins de puif" 
fanée, . 

' Oy CtjSVDSf Due de 
ia TaiMotriLLE, itaità la 
iataille tClvry, Il avait un 
grand courage Çt une ant" 
Ution déméfutie^dâ gran- 
des rieheffes , Ct était le 
Seigneur le plus eonfidl- 
table parmi les Calvinif- 
tes. Il mourut i irente'kuit 
'mas» 

Cm) Jamt^s kontme ne 
inlrita mieux U titré d'heur 
feuMi- U commença par 
dtrtfimple foldat , & finit 
par itrt Connitaile fous 
l^uUXUI. 

BjtLSÀC OM ^CLMRn 



oncle de lafkmeufe Mcf 
quife de Verneuilt fut tti 
k la bataille d^lvry ; Fci- 
quiires & de Nèfle , C^lr 
taines de cinquante iott- 
nus d^ armes f y furent tsh \ 
auffi, 

(n) On a tâché de ren- . 
dre en vers les propres pa- 
roles que dit Henri JV h 
la journée d*Jvry .- w%viï- 
• l<z*vout & mon pana- 
H che blanc , ▼ods te Td> 
*>rez ton) ours au che- 
M min de i'honncur & de 
«U gloire.» 

Co^ La bayonnette m 
bout du fufUf nefiit m 
ufage que long-temps apris* 
La nom de baycMiflCM 
vient de Bayontu^ oh tf 
fit les premières bayonnef 
tcii 

(p) DvPlwssxs Mot* 
Mjsr eut deux ehevêu* 
suis fous lui à cette bétail' 
le, il avait effcAivemciu 
dans VaSion le fang fhii 
dont on It lotit LcU 



mUDuê A€ BiKOH CO* ^ trM/portd à U ba^ 

fktBUpklv/yi mMSC€ tailU 4*Ivry ctt ivint- 

fut au €9mbMt44 Fontê{- m*nt, qui i^iumt point um 

M*-Frattfaiftt lu'Mturi U fait principal , peut itré 
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HE N R I ADE. 

CHANT NEUflÈME. < 
ARdttWE'NT. 

^ejcrîptîon du TempU de l* Amour ; La Difcof' 
de implore fon pouvoir pour amollir le cou* 
rafle de Henri IV* Ce Hirot efi retenu qael» 
que temps auprès de Madame d'EsiKÈZ, fi 
.télkbre fou* le nom de i^k belle Ga- 
BRiELLE, Mornay Vamtehe à /on amour ^ 
& le Rêi retourne à fon armée* 

dUr les %ordï toffVBëï de Ifaiitlque Idalle 9 
lileus où finit l*Europe , & commence TAfie» 
S'élè^ ns Tiens Pelais (e) rcfpeaépar les ttnpt; 
Le Nature, en pofa les premiers fondemens |, 
BtTart ornant depuis ûi fimple arclûteâure» 
Far fts trayaux hardis furpafla la Nature. 
lia tons les champs Toifins peuplés de nynee Ter^s » 
VoatjaiDab tefivuirootrafe d«a biTcrt.^ 

Fac<Q« 



CHAKT VtVVlïfkt. i^r 

iPiMèof 4a roit «ràrlt « p«v-t««t oft veit lcIoi« v ' 
Et les firult«4« Ponont ft let préftas de Flore | ^ 
£t la terre a'«ttead , p*«f déaoef fes noiffoas , ' 
Ni les Toiox de* haaiala» , ai Tordre dds (aifeai* 
llipnune y fe mblegoùter « dms nae pais profonde y ^ 
Tout ce (fae H Nature «uz premiers loars du moAde-, 
De (a naiabieafaifkate accordait aux humains | 
Unétcraelreposy des }ours purs 9c fereias « 
les douteuf» « les plaifirs que proaict Paboadancé y 
Les biens d« prendcr^ge , hor» la feule innoceace. ' 
On eacend pour tout Wnlr des «oirctns enchantours f 
Dont la molle harmoale iarpirelea Uagueum , 
l<cs voix de mille ama«s , les cliaArs de leurs mattreiV 

fes, 
Qui célèbrent leur boate , 9e rantent leurs faibleffesw 
Chaque jour oa les Toit, le front |»aré de fleurs t 
De leur aimable mattre imiploTer les faveurs » 
£t daas i*art daagereua déplaire & de'fédttire , 
Daas fon Templtf à Pcttri staiprelCer de slaftrùittw ^ 
La flatteuie èfpérance » su froat tOB|ours ferein » 
A Pautei de l*Amour le^ conduit par la oiaia. 
^rèsdu Temple facré les grâces dend-wies » 
Accordeat à leurs yaix leurs danfes iagdaues» 
La aoUe rolupté , fur un lit de gazons , 
Satisfaite & tranquille , écoute leurs cbaafossw 
Oa voit à fes côtés le myftère en Ûeacc > 
Le fourlre encbantear, les foins» la.complalfiiaé^^ • 
Les plai Grs amoureux , 9c les tendres defirs » 
^lus dovx> plus féduifaas tncor que les plaifim 

t 



li^o LA «EM^RIADC, 

Dc,C9 Temple fameux uUc eft Taina^le tuttUt 
Mais lorfquîen avan^m Cous la voûte facrée « 
On porte au ianâualre iw pa$ audacieux » 
Quel^peâede ^cfte ^ofiyji«tft les yeux! 
Ce ii*eft pltt» des plaifin la troupe aimal»lc & teadie , 
ItCurs coacerfs amoureux ae s'y font plus entendre $ w 
Les plaintes» les dégoût»^ IHmprudeiice « la peur* 
Font de ce beau féjourun féjour plein d'horreur. 
La /ombre jaloufie , au teint pâle 6c liride^ 
Suit d'un pied chanoeUntlefoupçonquilaguidei 
La luine » $t le courioïkz » tendant leur Ténia » 
Harchent devant fee pas » unp^n^rd à la maie» 
La maiice les voie » & d^unfoaris perfide 
Applaudit en pa£fant à lej^r troupe homicide. 
Le repentir les fuit » déteflant leurs fureurs , 
Et baifle en fonpirant Xes yeux mouillés de pleufi* 

C'eftU t c'eft^au milieu de cette Couraffceufe* 
Des pUifira dea fanmains compagne malheuretife » 
Que l'Amour a xhoiii f on féj'our éternel* 
Ce daiigereux ea^iuit , .£ tendre fie û cruel t 
Porte en fa fjûble main les-deftlns de la «erre ; 
Donne avec un fouxis-,.ou la paix , ou la guerre y 
£t répandant par-tout fes tcompeufcs douceurs t 
Anime l'Univers y Se vitdans tous les coeurs* 
Sur un .crâne éclatant , contemplant fes conquêtes $ 
Il foulait à fe» pieds les plus fnperbes tdtesi 
Fier de les cruautés, plus que.de fes bienfaits « 
Il femblait s'applaudir dea maux qu'il ayalt faits^ 

La Plfctfrde fo^dsio > conduite parla rage^ 



CHAKT KEÛVlàME. ifC 

tcanc<fesplaifirs, sVnvraïui libre paiEige , 
Sccoaaat dans fes mêhutét flambeaux allufluét » 
Le front convert de faag » & les yeaz«nflaiiimds : 
Mon frère » lai dir-ella, dà l'ont tes traits terribles f 
Jour qui réfenres-tu tes flècberiarinclbles f 
JHh. rr& de la Di£corde allunaat letifon, 
lamais à tes fureurs tu mêlas monpoifon^ 
Si tant de fob pour toi î*âi troublé la Nsture 9 
Vien » vole fur mes pas , vien venger mon injore. 
Va Eoi-vlâorieux écralè mes ferpens » 
Ses mains ioignent l'olive aux lauriers triomphans»' 
La clémence arec lui marchant d'un pas tranquille t 
Au fein tumultueux de la guerre eirile 9 '^ 

Va fous -fesétendards , flottans de tous c6tés , 
Réunir tons les coeurs par moi feul écartés* 
Encor une viâoire > 8c mon trène cfl en poudre. 
Aux remparts de Paris Heaii porte la foudre. 
Ce Héros va combattre , fc ralncre & pardonner # 
De cent chaînes d*airain fon bras Ta m'enchainer* 
Cefi à toi d'arrêter ce torrent dans fa conrfe* 
Va de tant de hauts faits empotfonner la fourçe« ' 
Que fous tonfoug , Amour, il gémifte abattu f 
Vanlomter fon courage au fein de la vertu. 
Ceft.toi , tu t'en fonviens » toi dont la main fatale 
Fittombertans efforts Hercaie aux pieds d'OmphalW 
Ne vit-on pas Antoine amolli dans tes fers , * 

Abandonnant pour toi les foins^e l'Univers » 
Fuyant de vaot Augafte » & te fuivant fur l'onde » 
ftiiiitt g^opâtrvirfimpirc duSilonde» 

Pii 



ifi ; LA REKRIilDKv { 

Henri teyi-eAt à vaincre , aptèf tant d< ^riUfl f 
Dans fies fuperbcf miins ra flétrir f«s UviUrs \ 
Va du myrte amoiireux ceindre fit técc altièrc % 
En4ors entre tes tvat fon andacc guerrière. 
A mon trente ébranlé cours fervir de foutien. 
JVien, ma cau£e eft ia tteaoïe» 4c ton règne cft 11 
mien. 

Ainfi parlait ce monfire , fit la Ti»6te trenblsott 
Hépétait les aceeas de fa voix e ffra yante. 
L* Amour quii*écontair« conché parmi des fleany 
D'un Couris fier 9c doux réponde ira fureurs» 
Il s*«rmecependintde ferflèthes'doréesi 
11 fend des Tafies Cieux les vo&tes azurées » 
Et précédé des jeax , des grâces > des plaifirs i 
Il tole aux champs Français far l*alle des aéphyis* 

Dans fa courfe » d'abord , il découvre avec pie » 
Le'faible Ximoïs « 9c les champs o& fut Troie. 
21 rit fa contemplant dans tes lieux renommés « 
Xa crn^re des palais parfes nuins confumés* 
Il apperçoit de loin tes murs bâtis fur Tonde , 
Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monda > 
(Vcnife, dont Neptune adnùre le deftin, 
Et qui commande eux fiots renfermés dans foa fe!a« 

Il defcend , il sHtrréte aux champs de la Sicile» 
I)à tm-fliémeiarpira.Tbéocrite & Virgile; 
Oh l'on dit qu'autrefois , par des chemins novTesnzi 
iDe r Amoureux Alphée il conduifitles eaux. 
Bientôt quittant les bords de l'aimable Aréthufe« 
Dani les champs de FrOTence U TOk tC|rs Vatt«lt* 
^C*)» * I 



enkitr HiEUVifeWE. in 

kfyit encorpias doux , lieax o2i dans c«s beaux jottn' 
Fétrtrqu« fovpîtz fts vcn de Tes amourf . 
II Yoit les murs d'Anctbiils aux bords de l'Eure l 
Lai'^fnéme en ordomita. 1* lvp«t)>e ftrafturè* 
Par fes adroites mains avec art enlacés , 
Les chiffres de Diane (0 7 ^o"' encor tracés. 
Sur fa tombe e»paCant les plalfb^ & les grâces 
Répandirent les fleurs, quinaiflTaient fur leurs traccb 

■ Aux campagnes d^Irry l'Amour arrire enfin. 
Le Roi prêt d'enpartir pour un plus grand defTeln « 
Mêlant à fe» plaifirs IHmage de la guerre , 
Laiflaitpour un moment repofer Ton tonnerre* 
Mille ieune s guerriers à travets les guéréts » 
Pourfaivaient avec ItU les hôtes dés forétSi, 
L'Amour fent à^fa Tue une joie fnhumainei 
Il aignife fes traits , il prépare fa chaîne ;t 
Il agite les airs que lui-même a calmés f 
it parle , on voit foudain les élémens armés« 
D*un bout du monde à l'autre appellant les orages « 
Sa voix commande aux vents d'afTembler les nuages» 
Deverfer cestorrens (ufyttiàns dans les airs , 
£t d'apporter la nuit, la foudre 6c les éclairs. 
^\^ les Aquilons à fes ordres fidèles » 
K>ans les Cieux obfcurcis ont déployé leurs alles^ 
La pltt»a£freufe nuitfuccide mu plus beau jour| 
^* Nature en gémit , 8c reconnatt TAmour. 

Dans fes Allons fangeux de la campagne humide i 
I*e Roi nferche incertain , fans efcorte & fans guldeit 
VAaou es et oi0fli«at «liusUnt foa flamber j^ ' 
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Fait briller devant lui ce prddige noareav^ 
Abandonné des fiess , le Roi dans ces boitibmlK«i( ^ 
Suit cet aftre enneni brUlant parmi les ombrei. 
Comme on roit quelquefois les voyageurs troublés t 
Suiyre ces Hxa ardens de la terre exhaléà. 
Ces fieox dont la vapeur maligne & paflâgère , 
Condoit au précipice à HniUm qu'elle éclalie* 
Depuis peu la fortune en cestriftes climats 
C^'une illuAre mortelle avait conduit les pas. 
Dans le fond du château , tranquille & foUtsirc , 
Xoin du bruit'des combats elle attendait foop^xf « 
<^ul fidèle à fes Rois , vieilli dans les hafards , 
Avait du grand Henri fuivi les étendards. 
D*£ftrée (i) é tait ion nom ( la main de la Natare» 
•.De fes aimables dons la combla fans^efure. 
Telle ne brillait point aux bordade TEurotas , 
La coupable beauté qui trahit Ménélas ; 
Moins touchante $c moins htïit , ï, T*rfe. 0« TÎi 

paraître 
Celle («) qui des Romains avait domté le Maître , 
Lorfque les habitans des rives du Cidaus , 
X'encenfoîr à la main , la prirent pour Vénus. 
EUe entrait dans cet âge . hélas ! trop redoutable, 
Qui rend" des pafiîons le joug inévitable, 
f on caur né pour aimer , mais fier & généreux, 
D'aucun amant encor n'avait reçu les vœux. 
Semblable en fon printemps à la rofe nouvelle « 
Ou» renferme en naiffaat fa beauté nat uM|)tll» ' { 
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Et s*o«Tre mux é^mtizjons^n'jcfwt pur &fereln. 

L*A»oiir 9 qui cependant s'apprête à lafarprcndrey 
Sont UDilem fuppoff Tient près d'efle JSe rendre j 
nparatt fans flaml>ea1r>iattsflèché9',' fans car«piois| 
n prend 4*nn Ânple eafciit la figure ft la voix. 
On a TV 1 Ini ^41 , fur la rive prochaine , 
S^arancer ^ere ces lieux levainqueurde Mayenne» 
Il gllffait dans fon ceeur , en lui difant ces mots » 
Un deiîr inconnu déplaire à ce Héros. 
Son teint fût animé d'une grâce nouvelle. 
VAmour s'applaudUTait en la voyant fi belle | 
Qucn'efpératt^fl point , aidé de tantd*appasl 
' An devant dn Monarque il conduiih Tes pas. 
L'art flmpie dont Ini-m^me a formé fa parure « 
Paraît mnx yeux féduits , Tefferde la nature» 
L*or de fes blonds cheveux , qui flotte au gré des^. 

Tcms, '- ' 

Tantôt couvre fa gorge , & fes tréftM naiflans , 
Tantôt ezpofe aux yeux leur charme inexprimable* 
Sa modcllie encor la rendait plus aimable : 
Non pas cette farouche 8c triife auftérité » 
Qui fait fuir les amours & même la beauté i 
Mais cette pudeur douce, innocente «enfintlney 
Qui colore le front d'une reugeur diir-iqe , 
Infpire le refpeô , emflamme les defirs , 
Et de qui la peut vaincre augmente les plalfirt* 
- 'Il frft ptns ; i l'Amour tout miracle eftpoflible \ 
Il encblime ces Heux par un charme invincible* 
Det oyttet ttdtSit i qv«dfiiiiprodigiie ftUf 
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La teore obciiTante a fak ca^ue ibudain* 
Dans les lieux d'alentour étendent leutfettUUg«| 
A peine a-t-on patfé fous le^ir fatal onbcag» , 
jPar des liens fccMts on Ce feot arrêter^ 
On s'y platt « on^ s*y trouble ».qo jfe peut les qtûttçr*; 
Qn Yoit fuir fous cette ombre une pnd<<encha9t«r«lir{ 
L«s amans fortunés , pleins d'une douce ivreflîf y 
Y boivent à longs traits l'oubli de leurderoir. 
L* Amour dans tous cet lieux fui: fentir Son pouToir. 
Tout 7 paraît changé , tc|us les CQSurs y fouplrent. 
Tous fpat erapoifbnoéi^ du charrie qu'Us refpircati' 
Tout y parle d'amOur. Les oifeaux daj|s les champs 
Redoublent leurs baiferst ieur« car«f{es» leurs chantSt 
Le moiffonneui ardent « qui ^ourt avant l'aurore» 
Couper les blonds épies que l'été fait édore, 
S^arréte , s'inquiète , & pouffe des fonpirs) 
Son cœur eu étonné de fes nouveaux deftrsf 
Il demeure enchanté dans fes belles retraites* 
f tlaiffe en foopirant fes moifCons im{>arfaitei« . 
Près d« lui , la Bergère , oubUax^t fes troupeaux* 
De fa tremblante main fent tomber fes fufeaax. 
Contre un pouvoir û^rand qu'eut pu faire d'£ftié<^ 
Tzt tin charme indomtable eJUe était attirée ( 
Elle'avait à combattrjB »en ce funeile jour, 
Sa jeuneffe , foa cœur, an Héros , & l'Amour. 

Quelque temps de Henri la valeur immortelle 
V^rs fes drapeaux vainqveursen-fecret le rappelles 
Xfnc invJUihle ma|n le rcrien^ malgré luif 
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S« vertu l*abandoiifl4S , & £bn am« enivrée 
K'^ime > ne voit , n*eiitcad, ne connait que d*Eftré«K 

Loin de iui cependant tous cee Chefs étonnés , 
Se demandent leur Piif«c«, & reiUat coniltrnés. 
lu tremblaient pout l'es joars : aueun d*e«K n'eftt p« 

croire 
Qu'on eut dans ce momont dû craindr* poitf fil glolrq: 
On le cherchait en vain ; Tes foidats abattns » 
Ne marchant plus fous lui, femblaient déjà valoeus. 

Mais le Génie heureux > qui préfide i la France , 
Ne /pufiHtpas long-temps Ta dangereufe ahftnce. 
Il defcen4it des Cieux à It voix de Louis , 
Et vint d'un vol rapide au fecours de fon Élu 
Quand il fut descendu vers ce trifte hémlfphère. 
Pour y trouver un fage, il regarda la terre } 
H ne le chercha point dans ces lieux révérés ^ 
Arétude , aufilence» au jeûne confacrés^ 
U alla dans Ivry. Là parmi la licence « 
Oh du^foldat vainqueur s'empàrtePinfolence , 
L'Ange heurenx des Français fixa Ton vol divin 
Au mÛieu des drapeaux des enfaas de Calvin. 
Il ,s*adreffe à Mornay g c'était pour nous inftnilro 
Que fouvent la raiibn iiiffit à nous conduire , 
Ainfi qu'elle guida chez des peuples Païens t 
Marc>Auréle a ou Platon » la honte des Chréfiens» 

Nos moins prudent ami que Philofophe. auftèrc ^ 
Mornay ûit l^rt difcret de i<e|a-endre de déplaire , 
Son exefkple iailmifak bien mieux que (es dlftoors^ 
.Xct ioUdH verjnufurtfttiÎBaiîBttls anoiin i 
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Aride d«trmTaiix, hifenfible aux délices 9 

U marchait d'un pas ferme au bord des précipicén 

Jamais Tairde U Cour y 6^ fonfouffle infefté» 

N'altéra de fon cœur YtMÙèt9 pi»eté. 

^Ue Aréthttfe, ainfi» ton onde fortunée 

Roule aufein furieux d'Amphitrite étonnée , 

Un crjrftal touiônrs pur, de des flots toujours clalfV} 

Qtte)amats ne conroinpt l'amertume des mers. 

Le généreuxMornay, conduit pur la fàgefle» 
Fart r Si roke en ces lieux » où la douce moQeflt 
Retenait dans fes^bras le Talnqueur des humains f 
Et de l'a France en lui mattrifalt les deftins^ 
L'Amour à chaque inftanc redoublant fa viÛ'oire , 
Le rendait plus heureux pour mieux flétrir fa gloirs) 
Les plaifirs qui (Jmnrent ont des termes A courts , 
Partageaint £t» momens fit rempliifaientfes jours* 

L'AffloQr su milieu d^eux décomrre a?ec colère 9 
A côté deMorn^y la Sagefle févérei 
U -veut for ce guerrier lancer oa tratt Tengenr; 
Il croit charmer Cet fens , il croit bleffer fon coeur: 
Mais Mornay méprifait fa colère & fes charmes; 
Tous ces traits impuiffans s'émouflaientfUr fes araeSt 
Il attend qu'en fecrct le Roi s'offre à fes yeux | 
Et d*un oeil irrité contemple cei beaux lieux. 

Au fond de ces jardins , au bord d'une opde claire» 
Sous un myrte amoureux , afyle du rayflère» 
D'Eûrée à fon amanr prodiguait fes appas; 
11 langttifl^att près d'elle , il brâlair dans fes bras. 
De leurs dou cnttetieiutleii n'altérait les cksrdiesi 
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leurs yenx écaltnt remplis de cet heureuiiis Urme»! 
De ces lames qui font les plaifirs des amans : 
Ils reniaient cette ivrefle & ces faififfemeos » 
Ces tranfports ^ ces fureurs « qa*nn tendre amour inf* 

Que lui feul fait goûter , que lui feul peut décrirt* 
Les folâtres plaifirs , dans le fein du repos y 
Les amours enfantins défarmaient ce Héros :. ' 

L*un tenait fa cuiraffe encorde fing trempée» 
L^autre a-rait détaché fa redoutable épée, 
Et riait ea tenant dans fes débiles mains ■ 
, Ce fer » l'appui du trône, Se l'effroi des humains* 

La DIfcorde de loiuinfulte à fa feiblefie $ 
Elle exprime en grondant fa barbare alégrefle f 
Sa fière aôivité ménage ces inftans. 
Elle coure de la Ligue irriter lesferpenst 
Et tai>dis c^ue Bourbon fc repofe « 6c fommeiltef 
De tous fes ennemis la rage fe réveille. 

£n£n dans cesjardinsy oik fa vertu languit y 
Il voit Mornay paraître : Il le voit & rougit. 
L'un de l'autre en feeret ils craignaient la préfenec» 
Le fagç en l'abordant garde'un morne filence; 
Mais ce filence même , Se fes regards baiffés , 
Se font entendre au Prince y Se s'expliquent aifea. 
Sur ce vifage auilère o& régnait la triftefle, 
Henri lut aifément fa honte Se fa £iibleffe* 
Rarement de fa faute on aime le témoin* 
Tout autre eut de Mornay mal reconnu le foin. 
Chçr a<n| , çUt Iç 9>oi » M «nUns point m» colore $ 
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k charmes de ces yeux , 
|attce allumer ta|it <1e fevz» 
\ i & Mentes cette amant* 
Ifa paupière mourante 9 
le redemande en yaia» 
^z y & les ferme foudain* 
Lrs qu'il répand auprès d'elle^ 
lndrem«nt la tappelie i 
poi rend la douceur , 
t lui feul eu l'auteur» 
bre , & toujours indcxlble» 
|n Maître trop ienûble, 
f montrant le chemin > 
|k lauriers à la main ; 
e le devoir iurmonte ^ 
a colère &fa honte* 
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NOTES 

DE L' ÉDITEUR. 



(a) U Etu dtferlption d» 

TtntfU de. r Amour , tt la 
ftinturt de têtu paj^^m 
ftrfcadfiU^ font entUr*^ 
ment alUgoHques, On a. 
plaeie en Chypre le lieu d* 
Idfelne , etnme on aMs à 
Rome U demturt de U 
Politique : parte que les 
peuples de l*JJle de Chypre 
«A( de tout temps pajfi 
pour itre trU-abanionnis 
À V amour , de mime que :1a 
Cour de Rome « eu U rd' 
putation d*étre U Cour la 
plus politique de PEurope» 
On ne doit donc point r«- 
garder iei l*Àmour eomme 
fils de Vinus , & eomme un 
Dieu, de la fable f mais 
«OiROc untpajlfion repris 



fentie avee tous Iei plaifir* 
& tous les défordret qui 
Paeeompagnont't 

(b) VjtvcLVss^VA* 
Uiclaufa , pTfs de Cordet 
en Profenee , célèbre par 
lefijomr^ut fit Pétrarque 
dans Ut environs. Von 
voit mima encore pris de 
fajoureeume maifon qu*on 
appelle U maifou de Pi- 
.trarque» 

(e) jéitET fut bâti par 
Mentf. Ilf pour Diane de 
Poitiers t dont les ckif' 
fret font milis dans tout 
les ornement de te château^ 
lequel rCefi pas loin de là 
plaine d*Ivry, 

(d) Gabribilb z>'£x- 
ZAiài f d'une tuuiiUMa 
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méitf^n de Picardie , fille les peintura ; tes voiles 

& petite-fille d'un grand' étaient de pourpre , les 

Maître de P Artillerie 9 ma' eordaget d^or & de foie s 

riée au Seigneur de Uau- CUopatre était kabUUe 9 

eourt »& depuis Dutheffe eomme on reprifeniait 

de BeaufoTtytre. ' alors la Déejfe Vénus; 

Hawi IV en devint fes femmes repréfentaient 

mirtoureux pendant Its Us Ifymplies & les Grâces f 

guerres civiles i il fe déro^ la foupe & la proue étaient 

tait quelquefois pour Cal- remplies des plus beaux 

1er voir. Un jour mime il enfans digu^és en Amours» 

ft dlguifa en payfanj paffa Elle avançait dans cet 

au trétvers des gardes en- épuipage fur U fleuva 
nesniee^ arriva che\*Ue y Cydnus, au fon dt mille 

non futts courir le ri/que infirumens de mufique. 

d'être pris» Tout le peuple de Tarfe.la 

Onpeut v.çir .ees^ditails prit pour la Déejfe, p/l^ 

dt^us V^HiJiolre des amours quitta le tribunal d'An' 
du grand Alexandre, écrite tûine pour courir au de- 

par une Prineejfede Conti» vaut décile, g. Romain 

[e Clàopmtrb allant lui-métue alla m recevoir ^f 

à Tarfe , oà Antoine Va- & en devint éperdumeni 
v/Us mandée , fit ce voyage amoureu:i, l Pi UTAU* 
fur un. vaiffeau brillant qvs*\ 
for , Çf çrné des plus bel- 
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CHANT DIJ^IÈME» 
ARGUMENT. 

iiàour iu R^i à foh Armée: il recommence U 
Siège» Combat ,Jingùlier du Vicomte de Ttr* 
renne , & du Chevalier <f Aumale, famine 
horrible qui défoie la Ville, Le Roi nour^ 
rit lui'mémt les habitans qu*il ajpége. Le 
Ciil ricomptnjt enfin fis vertus^ La vérité 
vient Vdctairer. Paris lui ouvre fci fortes\' 
& la guerre ejî finie* 

V^E< moinéns Azniétéax » pérdut dms la noUeffei 
Araiept fait aux Vaincus oublier leur faibleffe. 
-Di de nouTcaiàz exploits Ma/eone tAprépué, 
D^ua efpoir reiiaiibnt le peuple eft enÎTré. 
Leur efpoir les trompait ; Bourbon que rien o'arrlte» 
Accourt impatient d'achever fa conquête» 
^ria épouvante reyit fts itendanr, 
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te tlétùi veparitt aux pieds d« fes renpartf f 
De ces mêmes remparts , où fume encore fii foudre , 
Et qu*à réduire en cendre il ne put fe réfoudre , 
Quand i*A,ng« de la France appatfant fon courroux » 
Retint fon brasTainqueur & fufpefldit fes coups. 
Déjà le camp du Roi Jette des cris de joie } 
D*un oeil d'impatience 11 dévorait fa proie. 
Les Ligueurs cependant d'un jafte effroi tronl^Iésy 
Près du prudent Mayenne étolent tous rafTembUs» 
Là', d*AumaIe , ennemi de tout confeil timide. 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide : 
Nous n'avons point encor appris à nous cacber ; 
L'ennemi vient à nous , c*eilljk qu^il faut marcher |, 
C*eA là qu'il faut porter une fureur heureufe. 
ft connais dès Français la fougue Impétueufe , 
L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu» 
Le Français qu'on attaque eft à demi valncti». 
«Souvent le défêfpoir a gagné des batailles : 
J'attends tout detious fculs , fie riea de nos fflonSlIes» 
Héros qui; m^écoutea , volez aux champs de Mars i 
Peuples qui nous fuivex, vos Chefii font vos rempans» 

Ilfetut à ces mots , les Ligueurs en filence 
Seniblafent de fon audace accnfer l'imprudence. 
Il en rougit de borne , & dans leurs feux confu» 
U lut eif frémi/Taiit leur crainte fie leur refus. 
Eb biitti , pourfïrivit-il, fi vous n*^ofez me fulvre » 
Français , à cet affrom je né veux point furvi vre. 
Vous craignes les diUtgers^ feulxe m'j v»ls offrir^ 
Et T9U^ppriB4rrl T«iMr< 9^ du moiiii iîii<^uric» 
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D« Paru à rinilsQtilfait ouTrir U porte fc 
Du peuple qui Tentoure il éloigae l'cfcorte f 
Il s'avance : un Héraut minière des coAbats , 
Jttfqu'auz tentes du Roi marche devant Tes pas » 
Et crie à hante voix: Quiconque aime la gloire» 
Qnll difpute en ces lieux Thonneur de la -viâoire ; 
D'Aumale vous attend | ennemis » paraiflez. 

Tous les Chefs à ces mots d'un beau zé\t pouffas t 
Voulaient contre d'Aumaleeffayerlevr courage. 
Tous briguaient près du Roi cetiUuftre arastage |; 
Tons avaient mérité ce prix de U valeur; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honnenci 
Le Roi mit dans fes mains la gloire de la France % 
Va , dit-il • d'un fuperbe abaiffer llnfolence ; 
Combats pour ton Paye, pour ton Prince et pour tofi 
£t reçois en partant les armes de ton Roi. 
Le Héros» à ces mots4ui donne fon épée. 
Votre attente , b grand Roi , ne fera point trompée» 
l.ui répondit Turenne f embraffant (tt genoux / 
T'en attefte ce fer, & )*en jure pv ▼•«s. 
11 dit I le Roi rembrafTe , & Turenne t*41ance 
.Vers Tendroit , où d^Aumale, avec impatience t 
Attendait qu'à fes yeux nncombattanrpafvv 
Le peuple de Parb aux remparrs accourut | 
Les foldats de Henri près de lui fe rangèrent: 
Sur les deuxcomhatfans toi|s les yeux s*attacbèN8f| 
Chacun dans l'un des deux voyantfon déCinfeur « 
Du gefte 9c de la voix excitait fa valeiis> 
CçpendftM Atf f ifUi'^lcyftU ua aw|c » 
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Qui /"efliblalt apponer le tonoerre & l'onze | 
S«s flancs noirs 8c brûlana tout-à-conp eBtr*ouverts 9 
Voniflent dans ces lieux les monftres des Enfers » 
I«e Fanatifme a&enx , la Difcorde faroucbe p 
I.a fombre politique , an cœur faùx^ à l'œil louche 9 
I«e Démon des combats retirant les fureurs » 
Dieux enivrés de fang , Dieux dignes des Ligueursa 
Aux remparts de la ville ils fondent. Us s'arrêtent »^ 
£n faveur de d'Anmale an combat Ils s'apprêtent. 
Voilà qu*ïu même inftant , dn haut des Cieux 'oa* 

verts , 
jyn Ange eft defcendn fur îe trône des airs t 
Couronné de rayons, nageant dans la lumière» 
Sur des ailes de feu parcourant fa carrière» 
l^t laiH^nt loin de lui l'Ocddent éclaird 
Des filions lumineux dont il eft entouré» 
11 tenait d'une main cette olive facrée ^ 
Fréfage confolant d'une paix défirée i 
Dans i*auireétincelaitce fer d'un Dien vengent | 
Ce glaive dont s'arma l'Ange exterminateur» 
Quand jadis l'Eternel à la mort dévorante 
Livra les prénticrs-nésd^ine race infolente» 
A l'Afpeâ de ce glaive interdits , défarméj.» 
Les monllres infernaux femblent inanimés | 
La terreur les enchaîne; un pouvoir, invincible 
Fait tomber tous les traits de leur troupe Inflexible» 
Ainii de fon autel , teint du fang des htfmains , 
Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des P^iliftina y 
IiOEf<)iiç lia Dis^ de» Dlêvx «n fou temple apponêi 
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A feiftvjt éhlovh l'Arcl^e fut préfentée. 

Paris, le Roi , l'Armée , & l!£nfer 8c les Cleax ^ 
^ar ce combat illuihre avalent fixé les yt^x. 
Bientôt les deux guerriers entrent dans la carrière, 
Renri du champ d*honneuf leur ouvre la barrière, 
leur bras n*eft point chargé du poids d'un bouclier;. 
Ils ne Te cachent point Tous ces buftes d*acicr » 
Des anciet3s Chevaliers ornement honorable ^ 
éclatant à la vue , aux coups impénétrable ; 
Ils négligent tous deux^cet appareil qui rend 
Et le combat plus long, &le danger moins gran4 
Leur anne eftunc épée, & fans autre délenfe^ 
Expofé tout entier , l'un & Tau re s'avance. 
O CAeu ! cria Turenne , arbitre de mon Roi , 
Defcends , juge fa caufe & combats avec moi ; 
Le courage n'eft rien fans ta main prote Arice ; 
Pattends peu de moi-même , & tout de ta juâice^ 
D'Anmale répondit ; j'attends tout de mon bras | 
C'eft de nous <|ue dépend le de Ain dtê combau ; 
En '^in l'homme timide implore un Dieu fupréne. 
Tranquille au haut du Ciel il me laiffe à mol-mèiarf 
Le parti le plus jufte cû. celui du vainqueur» 
£tle Dieu de la gueriy eft la feule valeur. 
Il dit , ft d'un regard enflammé d'arrogance , 
Il voit de fon Hval la modefte affurance. 

Mais la trompette fonne. Ils s'élancent-coiudfu : 
Ils commencent en&n ce combat dangereux : 
Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & l'adreile^ 
IfUiçir t U fcrscté , U forc« | la foa|ic/re.y. 



CH4NT DIXIEME. %9^ 

Tant des deux côtés en ce choc édattnf. 
Cent coups étaieat portés & parés à rinftafit* 
Tantôt avec fureur Tun d'eux fe précipité ; 
Vautre d*un pas léger fe détourne & Tévite. - 
Tantét plus rapprochés ils femblent fe faKirf 
Leur péril renailîaat donne un affreux plaifir | 
On fe plaît à les voir s*abrerver & fe craindre,. 
Avancer , s'arrêter , (e mefurer , s'atteindre i 
Le ^er étincelant avec- art détourné» 
Bar de feints mouvemens tcoxnpe l'oeil étonné* 
Telle on voit du Soleil la lumière éclatante » 
Brifer Tes traits de feu dans l'onde iranCparantc » 
%t fe rompant encor par des chen^iixs divers > 
*Dc ce cryftal mouvant repaCecdans les air^. * 

Le'fpeâateur furpris , & ne px>ttvant le croire. 
Voyait à tout moment leur chute & leur viâoire* 
D'Aumale eit plus ardent , plus fore^plns furieux^ 
Turennè efl plu&adroity & moins impétueux f. 
maître de tous £es fens » anifné fans colère f 
Il fatigue à loifir fon terrihie adverCf ire« * 

P'Aumale en-vains.efForts épuife fa vifueiurt 
Bientôt fon bras laffé ne fert plus fa valeur. 
Twenne , qui l'obferve , apperçoit fa faibleâe^. 
U fe ranime alors , il le pouffe , il le prcffe* 
înfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 
D'Aumale eil jrenveifé dans Iqf jilots dcf-fpn A^nf . *? 
Il toip]>e , & de l%nffir Musles fao.nilrf « frj6)nir«t«C|; 
Ces lugubres accens dv^sUsi^rs «'ent«ndlr.eiitk 



V9« LA HENRIÀDE, 

w Tu remportes , Bomben , notre règne eft ^ affC» 

font le peuple y répond par un cri lameatablew * 

D*Aamaite fans vigueur , étendu fur le fable , 

Menace encor Turenne , & le menace en vais | ' 

Sa redomable épée échappe de fk main. ^ 

Il Tcut parler , fa roix expire dans fa bouche, i 

L*horrevr d*étre vaincu rend fon air plus farouche^ 

Ilfe lève , tl retombe, il ouvre un œil mourant « 

Il regarde Paris, & menrt en foupirant. 

Tu le vi» expirer , infortuné Mayenne p 

Tu le via , tu Arémis , & ta chute prochaine 

Dans ce moment affreux s'offrit i tes ei|>rits. 

Cependant des foMats , dans les murs de Paris [^ 
Rapportaient à pas lents le malheureu^x d*Aumale» ^ 
Ce fpcftade fanglànt, cette pompe fatale 
Entre au milieu d'an peupte interdit , égaré ^ 
Chacun voit en tremblant ce corps défiguré , ' 
Ce front fouillé de Ùtn^, cette bouche entr'ouverte» 
Cette tête paitché'e , de de poudre couverte ) 
Ces yeux oit le trépas étale fts horreurs. 
On n'entend point de cris , on ne voit point depleon, 
La honte « la pitié , l'abattement , la crainte , 
Etouffent leurs fanglots , & retiennent leur plainte : 
Tout fe tait» & tout tremble. Va bruit rempli d'iiOA 

reur ^ 
BientÀx de ce filence augmente ta terreur. 
Lei crûdeetfliégeans iufqu'an Ciel s'élevèrent i 
leaf beft Et lesfoldats près da Rois'aiTeniblèrcnt» 
Et dcfflwdoifttc V^tBmt i miii l*iiDgiiAt Leuici^ 



CHANT DIXIÈME. JV 

?rôteft«ur des Français, Proteâcur de fim fils « 
Mod4niit de Henri le courage terrible. 
* AinA des Elémcns le moteur laTifibU 
^ Contient les Aquilons Ailjpendus dans les air»» 
Et pofe la barrière oti Ce brifent les mers ; 
11 foivde les Cit4s » lesd&fperlb en ruinée » 
Et If s coeurs des humains font dans ff t ouint divIiMfc 
Henri de qui le Cielaréprimdl'ardenr» 
Des guerriers qu'il gouverne encliatne la furenfà 
Il fentit quUl aimait fon ingrate patrie » 
Il voulut la r^UTcr de ii» propre furi<u 
Haï de £^x Cujttt., prompt à les épargner » 
Eux fetils TOttlalencfeperdrv > il les Toalni gafMA 
Heureux fi fa boat4 prévenant leur audace , 
Forçait ces m»lh«urenx à lui demander gracel-. 
Pouvant les empoccer , il les fait inv^Air} 
11 laiiTe à leurs fureurs le temps du repentir* 
11(0 Ç"^^ V^* fi^ns«^m«, f;|iiaeombata« faat «la* 

»ies, 
La difktte & U UAm , ploi fonea qne fts armea» 
lui livreraient fans peine un peuple inanimé » 
Nourri dans. Tabondanc^, an 1bjl« accontnmé f 
Qui , vaincu par Hi maax * fouple dans IHndigencf^ 
Vie^idroit à fes genoux ImpJorer-fa démence. 
Mais le fa»x zèle» hélas! qui ne âiurait céder, 
Enfeigae atout fouffrir comme à touthaaarder* 

Les mutins qu'épargnait cette main vengerefie f 
Frenaienr d*un Roi Cément la vertu pour faibMI!|| 
El fi«x« d« ftf h^méf » cnbUm ft yikv i 



Y^ LA HENRIADE, 

Ns déûatttit leur Maître, ils braTaientlear ^aqueuii 

Us ofaUnc Inr^Iter ï fa yengeaiice oiAve. 

Mais lorfqu'èniin les eaux de la Séîne captitc, 
Cessèitfnr d'apporter dans ce vafte (éjour ^ 
L'ordinaire tribut des moiffons d'alentour ; 
Qgand on irit dans Paris la faim pâle & cruelle , 
Montrant M\\ la mort, qui marchait après cUc^ 
Alors on entendit fleshurlemens affreux x 
Ce faperbe Paris fut plein de malheureur » 
De qui la main tremblante , & la voix affaiblie ,■ 
Demandaient vainement !e foutien de leurWe. 
Bientôt le riche même y après de vains effons , 
Eprouva la famine aa milieu des tréfors. 
Ce n'était plus ces jeux,' ces feilins &ces féres « 
Où de myrte fie de rofe ils couronnaient leurs t^tes , 
Oh parmides plaiftrs , toujours trop peu goûtés, 
Les vins les plus parfaits, les mets les plus rzmisp 
#»ns des lambris dords , qii^habite la molle fTe, 
De leur goût dédaigneux irritaient la greffe. 
On vit aveocffroi took ees voiâptueux» 
Pâles , déÂg-^rée , fie la mort dans les 3reiix ». 
Périffant de misère a« fein dei^opulence , 
Çdteiler de leurs biens l'inutile abondance. 
Le vieillard, dont la hAm va terminer les jours». 
Voit l'on fîts au berceau , qui pdrit fans fecours. 
Ici meurt dansJa rage «ne fkmille entière. 
Plu^-Ioin, des maibenrcux couchés fur la pondièrSi 
Sc^difpjKtaient encor , à levrs derniers momens, 
Lf f rçâçi Qdiejis des jOw Til« «Iim«in» 

Cil 



CHINT DUCliUfï. tff 

'^et fpe^btes ntUtaés , outrageant la natnre » 
Vont aufeindes tombeaux chercher leur nourriture* 
Des mort» épouTantés les offcraenj poudreux » 
Ainfi qu*tin pur froment font préparé» par eux. 
Que n>fent ftoint tenter les extrêmes mUèies f 
On les vit Ce nourrir desceodrcs de leurs pères. 
Ce déteAable mets^c] avança leur trépas. 
Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces Prêtres > cependant , ces Doâeurs fanat{<[ueff' 
Qui loin de partager les misères publiques ,^ 
Bornant à leurs befoins tous leurs foins paternels » 
Vivaienrdans l'abondance à l'ombre des autels [dh 
Du Dieu qnUls offeniaient atteftant la fouffrance » 
Allaient par-tout du peuple animer la confiance. 
Aux uns, à<(ui la mon allait fermer les yeux » 
Leurs libérales mains ouvraient déjà les Cicnx : 
Aux autres ils moiiîraientd'uo«oup d*œil prophétiser 
Le tonnerre allumé furiia Prince hérétique , 
Paris bientôt fauve par des feconrs nombreux f 
Et la manne du Ciel prête à tomber pour eux* 
Hélas I qct vains appas » ces promefles fiériles y 
Charmaient ces malheureux à tromper trop £icileff|| 
Par les Prêtres féduits^ par les Seize eifrayés « 
Soumisy prefque «ontens, Ils mourraient à leurs plcdi^ 
Trop heureux , en effet , d'abandonner la vie. 

D'un ramas d'étrangers la ville <était remplie | 
Tigres que nos aïeux nourriffaient dans leur fela^' 
Plus cruels que la mort , & la guerre & la faim. 
Lçi mu ^tti«AtT€m)| d«» €ampa|M« Bclgiquea^ 



f^ lA HENHIADSV J 

t,es tuttes Aes rochers 6c des monts HâTMqWf* j 
Ssrbares («) , dont la gnerrc eft l'unique méticir» i 
Et qui Teift^fir leur fang ï qui veu.t le payer. 
De ces nouTeaux Terrant les «vides cobortet . | 

Afliégem les maifoîu , en enfoncent les portes* | 

Aux hôtes effrayés préfentent mille morts t 
Mon pour leur arracher d'inutiles tréfors y 
Kon pour aller ravir , d'une main adultit»* ' 

Vne fille éplor^e , à fa tremblante mère-i 
Delà cruelle fidm le befoin con^Tsmant 
Fait expirer en eux tout autre fcatimeAt| ^ 

£t d*na peu d'alimens la découverte heureâ» | 

Ctalt Tunique but de leur recherche affrenfe. 
tl n'eu point de tourment,^ fuppUce & à'hotMtf , 
Que pour en d^ouvrir oHiiTentAt leur fureur* 

Une ftfflffle , (grand Dieu ! faut-il à U mémoire if] 
Coliferver 1« r'écit de cette horrible hifioire ? ] 
Une femme avait vu , parce» canrs inhumain»! 
XJn refte d'alimens arraché de fes mains. 
Des biens que lui ravit U fortune-cruelle , 
Un entent ki reftait , prêt k périr comme ellel 
Fiftieufe , cUe approche , avec un coutelas , 
De ce fils innocent qui l«l tendait les bras f 
Son enfance , fa voix , fa mbère ^ 8c fes charmëi) 
'Defa mère en fureur arra^chent mille larmes | 
Elle tourne fur iiiifoa vifage^effirayé , 
Pleind'amoury de regret, de rage y de pitiés 
Troik fois le fer échappe à fa main défaillante* 



ÏHttÊm Ibn hymeii & fii fécondité , 

Cher & nMUhcwcvK fils * qne mes flancs ontponé ^J 

l>it>eUe , c'eft en raln que tu reçus lai vie; 

Les Yjrrafls , ou la Hita Paoraient bientôt ravie I 

Ec povrqvol vlvtais-tn } Pour aller dans Paria^ 

Errant & malhearevx pieurer fnr fes débris i 

. Meurs avant de fentirmes maux & ta misirei 
Rends-moi le jour, le fàng, que t*a donné ta fnère|. 
Que mon fein malheureux te ferve de tombeau ». 
Et que Paris du moins voie un crime nouveau*. 
En aciievant ces mots» furieufé , égarée , 
Dans les ianiîs de foiF fils ti main défefpérée. 
Enfonce en frto^nt le parricide acier $ 
Porte le corps fanglant auprès de fon foyer > 
Et d'un bras que potdTait fa faim impitoyable «. 
Prépare avidement ce repa« effiroyable, 
Attirévpar la faim les farouches fbldats* 

. Dana^ces coupables lieux reviennent fur leurs par* 
Leur tranfpott eft femblable à la cruelle jolo 
Des onrs & des lions , qui fondent fur leur proie f- 
A l'envi l'un de l'autre Us courent en Aireur , 

' Ils enfoncent U porte. O furprife ! ô terreur ! 
Près d'un corps tout fangtanr à leurs yeux fe préfentÉr 
Une fcnnne égatée , Se de fan$, dégoûtante. 
Oui , c'cft mon propre fils , otd monftres inhumains » 
C'eft vous qui dans fon fang avez trempé mes maias| 
Que la mère & le fits vovs fervent de pâture : 
Craignez- vous plus que moi d*otttrager la Naturel 
^ucUc botieiiTi h tt«f 7««xs ftmbto vous glacer tOM^' 



t^ LA HEKRIÀt>e,~ 

Tigres 9 de teit feftins font préparés pcar TOVf* 
Cç 4irconrs infenfé , que Ta rage prononce , 
Eft fuivi d'un poignard, qu'en foa coeur elle enCoBCOb 
De crainte , ï ce Ipedacle, & d'horreur agicés » 
Ces monflre (.confondus courent épou:fiaatést 
Ils n'ofenc regarder cette maifou fonefte» 
Us penfent voir iur eux tomber le feu célefie;. 
C; le peuple effrayé de l'horreur de fou fort « 
Levait les mains au Ciel , êc demandait la mort. 

Jufqu'auz tentes du Roi , mille bruiie en conrareati 
Son coeur en fut touché, fes entrailles s'é murent | 
Sur ce pcvplc infidèle il répandit des pleurs : 
C Dieu ! s'écria-t*il , Dieu , qui lis dans les coeurs • 
Qui Tois ce que je puis , q^i cannais ce que j'o£r » 
Des Ligueurs & de moi tu fépares la caufe. 
7e puis lever vers toi mes innocentes mains | 
Tu le fais, je tendais les bras à ces mutins f 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crimei« 
Que Mayenne à fon gré s'immole ces viâimes | 
Qu'il impute y s'il veut » des déCiftres <igraads « 
^^ A la néceflité , l'excuie des Tyrans s- 

De mes fujets féduits qu'il comble la misère ^ 
Il en eft l'ennemi , J'en dois être le père. 
Je le fuis , c'eft à moi de nourrir mes enfans p 
Et d'arracher mon peuple à ces loups dévorans. 
|)ût-il de mes bienfaits s'armer contre m oi-méffle« 
DuflaHe en le fauvant perdre mon Diadème , 
Qu'il vive , je le veux , il nUmporte i quel prix; . 

\ ^luvoas-le malgré loî^ d« f€s yraU «aaci&ii^ 

i 



CHANT DlXliMI. iffr 

Tt-A tt&p d« pitié ne coûte mon Empire » 
Que du moins Tur ma tombe nn jour on puUGe Urt z 
» Henri de fes fujets ennemi généreux , 
» Aima mieux les faurer que de régner Air eus, 

. 11 dit [g] , Se dans Hnilant il rent que fon «rmé#- 
Approdie {ans éclat de la -ville affamée ) 
Qu'on pone aux citoyens des paroles de paix > 
Et qu'an lieu de vengeance on parle de bienfaits» 
h cet ordre divin fes troupes obéiflent. 
Les murs en ce moment de peuple fe remplifleat*- 
On voit furies remparts avancer à pas lents» 
Ces corps inanimés , livides & tremblans |' 
Tels qu'on feignait jadis que des Ro/anmes/ombrtflii 
Les Mages à leur gréfaifaientiortir les ombres , 
Quand leur voix du Cocyte arrêtant les torrens y . 
Appellait les Enfers » 8c les Mines errans»' 
Quel eft de ces mourans l'étonnement extrême V 
Leur cruel ennemi vient les'nourrit lui-même. 
Toorjqneotés, déchirés par leurs fiers défenfeurf^'. 
lia trouvent la pitié dans leurs perfécuteurs. 
Tous ces évéfiemens leur remblaient incroyables* 
Ils voyaient devan^eux ces piques formidabletf . 
Cé$ traits t ces inflrumens des cruautés du fort» 
Ces lances qui toujours avaient porté la mort». 
Secondant de Henri la généreufe envie , 
Au bout d'un fer fànglant leur apporter la vte* 
Sont-ce là , difaient-ils , ces monftres fi cruels.^' 
£il-ce 11 ce Tyran fi terrible aux mortels » 
Cet ennemi de- Diev > ^9*oa p.eiAt fi plein de rage:?^ 



liélai» dtt Dl«u vivant c*eft la brillante imjigf ; . .^ 

C'cft un Roi bicnfaifent , le modèle des Rois j . • -| 

I^oûs ne méritons pas de vivre fous fesloiz. 

Il triomphe , il pardonne , il chérit qui Toffenfc : ^ 

PuifTe'tout notre fang cimenter fa puiflancc ! 

Tro'p digtfes du trépas dont U nqus a fauves , 

Confacrons lui ces jours , qu'il nous a confervé»».^ 

De leurs cœurs attendris tel était le langage: 
Mai qui peut s*affurer fur un peuple ycAlse, 
Dont la faible amitié s*exhale en vains difcours, , 
Qui quelquefois s*elève & retombe toujours ; 
Ces Prêtres, doni^ cent fois la fatale éloquence 
Ralluina tous ces feiut qgi confupaient. la France » ^ 
"Vont fe montrer en pompe à ce peuple abatttu 
m. Combattans fans courage , & Chrétiens fans Tenu, . 
M A quel indigne appas vous laiilez-vous fédoire ? 
M Ne connaiffez-vous plus les palmes du martyre ? 
M Soldats du Dieu vivant , vouJez-vous aujourd'hui , 
M Vivre pour l'outrager , pouvant mourir pour lui ? 
„ Quknd Dieu du haut des Cieùx nous montre la Con- .. 

Tonne , 
«Chrétiens , n'attendons pas qu'un Tyr» n nous par- . 

donne « 
••Dans fa coupable feâe il veut nouf réunir^ 
M. De fes propres bienfeitt fongeons ï le punir. 
w.Sanvons nos Temples faints de fon culte hérétique». . 
Cefi ainft qu'ils parlaient , & leur voix fanatique , 
MattreiTe du vil peuple , 8c redoutable aux Rois , 
Rci bHçRftiM dt jS^Bsi faUtit tûr« ia ;rpi;i ^ 



• CHANT DIXIÈME. * t^ 

IBt d^a ^elqpes-uns reprenant levr furi», 
S'accufaient en fccret ^e lui devoir la yi»^ - 
A travers ces clameurs & ces cris odieui » 
* lia vertu de Henri pénétra dans les Cieuz. 
leuis qui du plus haut de la voûte divine 
Veille fur les Bourb.ons , dont il eft Torigiaft , 
Connift qu'enfin le^temps allaient être accomplis^, 
£t que le Roi des Rois adopterait Ton fils. 
Aufli-tôt^de iWk cœiir il chaffa les. alarmes ; 
La fol vint eifuyer £es yeux mouillas de larmes f. 
Et la douce e/pérance , & Taraour paternel , 
Conduifireat fes p^s aux pieds de rEternel. 

Au milieu^des danésd'uniçupur & durable y ^ 
Dieu mit avant les temps fon trône inébranlable. . 
Le Ciel eilfous as pieds ; de mille aflres. divers . 
L« cours toujours réglé l'annonce à l'univers* 
La puîflance » Tamour , avec rintelligence , 
Unis & divifés compofeQtXbn eifence. 
Ses £iipts dans les. douceurs d'une éternelle palz^ ^ 
D'un torrent de plaifits enivrés, à )amais ,. 
Pénétrés de fa gU>ire j & remplis de lui-même , 
Adorent à l'envi fa Majefté fupréme. . 
Devant lu^ font, ces Dieux , ces hrûlans Séraphin»^ .. 
A qui dej'untvers il cqmmetles defiins. 
Il parle , & de la terre Us Toot changer la face | 
Des Puiffancesdu fiéçJe Ils retranchent la race« ^ 
Tandis que les humains , yils jouets de l'erreur» ^ 
Des confeils éternels accufent la hauteur. 
Ci4bfi!Leii« dont ja main frappaatI^9fll«j|^«nQi(^^ 



a^- EA REKItr4DZ, 

Aux fiers enfflins eu Nord ontUrrë Tlralie 9 
L'Efpsigne aux Africains, Solime aux Ottomaïf^ 
Tout Empire eft tombé , tout peuple eut fes Tjnai4 
Mais cette impénétrable & jufie Providence 
Me Uiffe pas toujours profpérerlMnfolence; 
^Quelquefois fa bonté favorable aux humains » 
Met le fceptre des Boii dans d'innocente» mains». 

Le père des Bourbons à fes yeux fe préfentei 
Et lui parle en ces mots d*ttne voix gémilffante : 
Père de r Uni vers , (i te« yeux quelquefois 
Honorent d*ùn regard les Peuples fie les Rois « 
Vois il peuple Français à Ton Prince rebelle^ 
S*il Tiole tf loix , c?eû pour t'étre fidelle. 
Aveuglé par fbn zèle il te défobéit » 
Etpenfe te venger alors^*il te trahie 
Vois ce Roi triomphant ).ce fondre de la guerre y. 
L'exemple , la terreur , & l*amour de la terre : 
Arec tant de vertu ^ n'is-'tu formé fon crnnr 
Que ponrl*abandbaeer auxpiéges de rerrenr / 
' Faut-il qu^ de tes mains le plus parfait ouvrage « 
A fon Dituqu*il adore o£&e un coupable hommafCf . 
Ah ! fi du grand ^nr^ ton culte eft Ignoré, 
Par qui le Roi des Rois veut-il être adoré } 
Daigne éclairer ce coeur créé pour te connaitfe : 
Donne à TEgline un fils, donne à la France on Mettre, 
Des Ligueurs obftinés confonds les vains projets , 
Rends les Aijcts au Prince, & le Prince aux fujets| 
Que tous les coeurs unis adorent ta juftice , 
It i!ofiteu dans Paris le . mémt faciite» . 



CHANT dixième; %%H 

L*Eteniel à fcs voeux fc laifft pénétrer, 
;, ISftTun mot de fa bouche 11 daigna l*affurer« 
A fa dlylne voix les aftres s*ébraiilèrcnt i 
La terre ea treffaillit , les Ligueurs en tremblèrent* 
Le Roi (fui dans le Ciel avait mis fon appui , 
Sentit que le Très-Haut s*inrérefl«lt pour lui 

Spadain la vérité ù lon£>t«mps attendue , 
Toujours chère aux humains» mais fqiivent inconnue»' 
Dans les tentés du Roi, defcend du haut des Gicux : 
D*abord un voile épais la cache à tous les yeux : 
De moment en moment, les ombre»qui la couvrenf» 
Cèdent à la clarté des fçûx qui les entr*ouvrent } 
Bientôt elle fe montre à fes yeux fatisfaits , 
Brillante d*un éclat qui n*ébiouit jamais. 

Henri , dont le grand cosur était formé pour elle; 
Voit , CQnnatt , aime enfin fa lumière immçrtelle. 
U avoue avec foi , que la JKeligtoa. 
Eft au deffus de Thomme , &, confond la raifoiit 
Il reconi^tt TEgUfe ici bas combattue , 
L*£glife toujours une, & par-tout étendue. 
Libre, mais fous un Chef, adorant en tout lieu , 
Dans le bonheur dès Saints, la grandeur de fon Oleat 
Le Christ, de nos péchés viâtme renaii&nte , 
De fes élus chéris nourriture vivante , 
Defcend fur les Autels à fes yeux éperdus , 
Et lui découvre un Dieu fous un pain quin*eft plus*' 
Son cœur obéiiTant fe foumet, s'abandonne 
A. ces myftères faints dont fon efprit s*étonne. 

Z«9uis dans c^ moment , qui combla fes foulialtib^. 



Louis tenant es main l*olive et la paix, 

Defcenjl du haut dei Cleux yen le Héro» qn*!! tb»€$ 

Aux ramparts de Paijs 11 le conduit lui-même. 

Lctf rempans ébranlés a'entr'ouyreat à £a Toix ; 

Il entra {h) au nom de Dieu, qui fait régner les Sois» 

l.es Ligqaurs éperdus » ^ mettant bas leurs armes $ 

Sont aux pieds de Bourbon , les baignent de leurs lai^ 

»«»♦ . 
Les Prêtres font muets-, les Seize épouvantés «. 
En vain cherchent pour 6iir des antres écanés* 
Tout le peuple changé dens ce )our fahitalre » 
Éecopuats^Ton vrai Roi, fon Vainqueur, & foc Pèft^ 

Dès-lors en admira.ce régne fortuné ,. 
Et commencé trop tard , Oc trop t6t terminé* 
L* Autrichien trembla, luflement défarmée 
Rome adopta Bourbon , Rome s'en vit aimée* 
La D if torde rentra dj(nsj*étemelle nuit. 
A reconnaître un Roi Mny enne fut réduit | 
Et foumettant enfinibn cœur & fes ProvinceSf . 
EttlincUUnr fujet du plus jufte dn Ptiiictt«. 
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NOTES 

DE TÉD I TEUR 

WLjE CheyalUr i^J»- Xb) BiHti ÎV hîùfim 

y^Ufut iué dam et tempf^ PmrUtn ij^o » «rw moinf 

là à Saint- J?€itys f & fa dêvingt'jnilUhommêt, .^ 
^laort aff$iàlit àeaufoup U (c). Ce fut PAmbaffa* 

\ parti d€ la Ugat» Son dtar JPM/pagn* aupri» da ^ 

I dutl av€* U Vuomtt dt la Liguty qui donna l' €àn>* 

\ Tureuttt n'tft qu*une fit- feil dtfalrt du pain avéé 

1 tion ; mais ces eOinbatt éts os de morts : eonfeil^ 

\ finguliers étaient encore à qui fut exieuti^ Ct qui M 

\ Umode, ll's*in^fit unei'' fervt qu*à avancer lêM 

\ l'ebre derrière les Char» jours de plufieurs nUllitr» 

) '^rtux^'tntreleSr^deMa- d^hontmis. Sur quoi on 

j ' rivaux i qui tenait pou r les remarque Vitrang* faible^ 

RoyaUfieSy& le Sr. Claude fe de Pimagination kU* 

dt Marelles , qui tenait maint. (C« affiigis j^au* 

pour les LigueurM. Ils fe roient^as ofi manger fit 

bâtirent en prifenee du chair de leurs eompatrio^ 

peuple '^ de t armée, le tes, qui venaient d?étrê 

jour même Je Vajfajfinat tués ♦ mais ib mangeaient 

d*Henri ill } mais ee fut volontiers Us o«.) 
MaroUes qui fut vaia^ (^d^ On fit la vifite t di$ 

ifueuTt Mc{<ray , dait» la /«|*« 
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lSt4 KOtES DE 

d€$ £tcléjiafiijues âr dans 
le$ Couvens , qui fttrow 
virent tous pourvus, mi- 
, mt celui des Capucins y 
pour plus d*uitran, 

(e) Les Suijfes , qui 
étaient dans Paris A la 
fold€'du Duc de Mayeàncf 
y commirent des excès af- 
freux ^ au rapport de tous 
Us Hifioriens du temps i 
f^efi fur eux feuls , que 
t^mbe-ce mot de Barbares» 
& non fur leur ^nation , 
pleine 'de bon fene & de 
droiture- f &■ Vune des plus 
refpe^ables nations du 
monde,, puifqb^dleknefon" 
ge qiûh, conferver fa liber^ 
ti, & jamais ^ opprimer 
eelle des autres* 

(f) Cette hifioire efl 
rapportée dans tous les 
mïmoires du temps. De 
pareilles horreurs arriva 
rent aujffi au fUge de la 
fille de Sancerre, 

'<J) Nmnrz I y fut fi 



fÉbiTÉTO. 
bon, qu*il firmetuU TtfH . 
Officiers d^envoyer , {jtomf • 
me le dit Meieray, > des 
rafraîekifjemeTtt k leutt 
^meîens'amtf & aux De* 
mes. Les foldat* en fei- 
faient autant, k C exemple 
des Officiers, Le Roiavàt 
de plus la -génirofiti de 
laijfèr fortir de Paru pref' 
que tous ceux quife pri- 
fentaient. Par Ikilarriwa 
effeSirement , que lê$ 
affiégeans nourrirent U$ 
affiégés. 

(h) Ce blocus & ettnt 
famin-e de Paris ont pour 
époque -f année' if$o « €f 
Henri IV n* entra dam' 
Paris qu*au mois de Mars 
IS94* ilsUtaitfait Coeko» 
lique en Juillet iS93^ 
mais il a fallu rapprocher 
ces trois grands -ivineMens^ 
parce qu*on ierivait «■ 

Poem*t ^ >M' "*"' ^^ 
toire» 



KN D£$ NOTES M {.'JÊDlUVm ' 



•^ 



i«r 



PERMISSION SIMPLE, 

Frûnçois^déiuâfMîchtl'BenoU LE CAMUS 
DE NÉFILLE , Chevalkr , ÇnfcHUr du 
Roi en touê fis Cûnfiils f- Maître des Re- 
quêtes ordinaire de fin HStel-^ DirâSeurgér 
niral de U JUbrairie & lmpnm,e(U» 

Vu Vznlcle VU de VAxtét da Coafeil du j» 
AbAt 17 j 7 f portant RigUment pour U durée de» 
Privilèges en Jûkrairie » «a Tcnu des pouvoirs à 
' nous doflflés par ledit Arrêt: Kovs permettons au 
Sr. Lerovcq, Libraire à Lille , de faire faire une 
édition de l*Onvrage qui a pour titre : la Hentiade de 
Voltaire-^ laquelle édition fera «irée à sooo ezem« 
plaires ,en un volume, format in-s4, & fera fim« 
dans le délai d'un mois, à la cliarge par ledit Sr« 
Lehovcq , d'avenir l'Infpeâeur de la Chambre 
fjndicale de Lille , du jour oit Pon commencer» 
rimpreflion dndit Ouvrage, au defir de Partiel* 
XXI de l'Arrêt du Confeil du jo AoÂt 1^77 « j»or* 
tant fuppreJlion & eriadon de différentes Chatnbrea 
ffndieëUs^ de faire ladite édition abfolument con- 
forme à celle de Genève de 1776$ d'ea remettre ua 
•ttffigilinpOttf -U gÀI>llorhé<ueila.Roî^ «us «ainn 



piimer U ftéUnuTêsmiC^ùn à ta £ii la Hrre, 4c 
de U faire etirégiftrcr dans deux mois pour tout délaâf 
/ur Ics'Regiftrct de. ladite Chambre syndicale .de 
Lille .* le tout à peiné de nullité. 
Pomiée k Puif U lo Mai < 77^. Slpii^ KÉ VILLE. 

7arMoafteisrle Dlredeor Général, 

Dfi SANCY« SécrétaiM (énifiL 

'Xnrifîjlrit fur U Rtgljln U U Chtm^rê fynii' 
,0laU dé UU4 , le f/itf«f t^z$, Sifflé, k PAN£L^ 
5/Qdifi. 



1 utknû'froas 



£ 



Ai.tti£ I de nn^priinerie de J« B. HENRT* ^ 



9129^2 



) . 



J 



•y 









. \ 



\ 



